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AVERTISSEMENT, 
— POP TN ECHO 


Li ſujet de cette Tragédie eſt un Heros 
Chretien , dont les aventures ont Tair d'un 
Roman dans la lEgende de Métaphraſte. Tl 
avoit EtE nommè Euſtache en recevant le 
Bapteme. Nous lui avons conſerve ſon pre- 
mier nom. Le Martyrologe fait mention 
de ſon Epouſe qui avoir été ravie par un 
Corſaire, & en outre de ſes deux fils, que 
des betes feroces enleverent a ſes cotcs, 
La reunion de toute la famille arriva apres 
la victoire que Placide remporta depuis 
qu'on l'eut tire de fa retraite pour l oppoſer 
aux barbares. | 

Cette Hiſtoire eſt trop connue pour en- 
trer dans un plus grand detail. Jen ai tire 
ce qui pouvoit conyenir au Poëme drama- 
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ij AVERTISSEMENT. 


tique. Il a fallu ajouter quelques Perſon- 
nages de fantaiſie, entre autres une jeune 
Romaine , & ſuppoſer entre celle-ci , & 
le fils ain de Placide , une inclination ré- 
gulière, pour ſe conformer au goũt du 
Theatre Francois. Quant a Tepouſe du 
martyr , fon enlevement , ſon eſclavage , 
Joint a ſon age , Tauroient rendue peu in- 
tereſſante : C et EtE un Perſonnage froid , 
ſur-tout Etant comparce a l'amante de ſon 
fils; & j ai cru qu'il valoit mieux la cacher, 
& me contenter de raconter ce qui la 
regarde. 

Les Poëtes ſont en poſſeſſion des temps ; 
des lieux & des circonſtances. On ne me 
fera pas une querelle d'avoir placè ſous 
Empire d Adrien un ᷑vènement arrive ſous 
celui de Trajan. La reputation dont le 
dernier jouit, n'ctoit pas conciliable avec 
celle d'un tyran ; & quoique je ſois bien 


AVERTISSEMENT. 15 
Eloigne de ſouſcrire ſans reſerve A tous les 
Eloges qu'on a faits de lui; il neut pas EtE 
prudent de heurter de front Fopinion com- 
mune. Le Public doit Ctre reſpecté quel- 
quefois juſques dans ſes erreurs. Voila pour- 
quoi j'ai ſubſtitus Adrien. Le caractère que 


je donne à ce Prince ne dément point 
PFHiſtoire, 


NOMS DES ACTEURS. 


Ap RIEN, BE | 
PLACIDE, General Tame. 
ALIPIUS, Conſul. A. 
LEONID AS, Neveu de I Empereur. 
| AGAPITE. 

THEOPISTE. 

ERMINIE, Amante de d Agapite. 
AGLAE, Suivante dErminie. 
SILLI U S, Confident de Léèonidas. 
GALLUS, Capitaine de Gardes, 


GARDES. 


Fils de Placide. 


LICTEURS. 


Ja Scene eſt d Athones, au Palais des Archontes. 


PLACIDE, 
TRAGCEDI Do 


ACTE PREMIER. 


—_—___ 


— — 


SCENE PREMIERE, 
ADRIEN, ALIPIUS. 


ALIPHIU $ 
vor, Seigneur, vous craignez le Monarque des Daces# 
Placide a de ſang-froid ecoute ſes menaces. 
ADRIEPN 


Sur un pont, que Trajan n'ayoit point fait pour lui, 
Il a paſſe Vitter (1). 


p— 


(1) C'eſt le nom que les Grecs donnoiene au Danube. Trajan 

avoit fair conſtruire un pont ſur ce fleuve, entre Gi adiſca & Orſova, 

dans la Servie. Le Danube ſeparoit la Dace au Nord, de la Mothe 
au Midi. | 
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6 PLACIDE, 
AL1PIU $ 


Avec un tel appui 
Nos braves combattans ſont sfirs de la victoĩre. 


APD RI E N. 


Ce traitre, à la fayeur d'une paix illuſoire, 

A de mes foibles mains tire juſqu'a deux fois 
L'argent dans mon treſor verſe par trente Rois. 
Autant j'aime les Arts, autant je hais la guerre 3 
Fecarte avec de Tor ce flcau de la terre. 


ALIPIU $% 


Cette humeur pacifique eſt un preſent des Dieux. 
Dans la ſociété quot de plus odieux, | 
Que ces fougeux Heros , avides de conquetes , 
Dont la gloire ſe forme au milieu des tempètes, 
Et qui ne ſont connus au bout de I'Uniyers , 

Qu'en cauſant le malheur de cent peuples divers! 
Porus eſt, ſelon moi, bien plus grand qu Alexandre. 
Mais fi ce Roi de I'Inde, au lieu de ſe defendre, 
Eiit cede ſon Royaume a Vinjuſte vainqueur , 
On le mepriſeroit comme un Prince ſans coeur, 
A amour de la paix vous joignez la bravoure, 
Sire, & moins élevé, Vecueil qui vous entoure , 
A vos yeux penetrans ne pourroit echapper. 

Les courtiſans des Rois cherchent a les tromper, 
Notre arm&e auroit pu detrdner Mcherdate : 

Ce Parthe la repouſſe en\dega de Euphrate : 

Le lache Antinoüs, chef qu'on a trop vanté, 
S'eſt enfui le premier du choc ẽpouvanté. 

Cet Echec dans ſa Cour reveille Décebale; 

Ce Prince autour de nous ayoit une cabale , 


TRAGEDIE. 


Dont les nerfs ebranles par un ſubtil agent, 

A mis notre frontière Xun peril urgent. Xe 

Ed la foi des traites Vaveugle confiance, 

Du fleuve avoit laiſſé tous les ponts ſans defenſe, 
Les Daces ſont venus, partages en trois corps, h 
Du Ciabre (i) & du Murgis (2) occuper tous les bords: 
La Modſie & la Thrace à leur approche tremblent ; 
Au pied du mont Hemus nos legions s' aſſemblent. 
Mais qui marche a leur tete ? Helas ! c'eft Ennius, 
Des femmes le Heros, Vami d'Antinoiis, 

Decebale , eſcorts de quinze cents Gendarmes, 

Le regarde en pitié, tout brillant de ſes armes. 

Le front de notre armèe eſt bient6t enfonce ; 

Et r'ayant plus de Chef, le reſte eſt diſperſe. 
Placide apres cinq ans paſſes dans la diſgrace , 
Sous un rocher affreux , non loin des monts de Thrace, 
Deſlechoit un marais od nait le Timoclius (3), 
Quand le Roi triomphant pourſuiyoit les vaincus. 

A ſon commandement les Romains ſe rallient , 

Et fondent à leur tour ſur les Daces qui plient : 

Ils ſont menes battans juſqu'au declin du jour. 


ADRIE X. 
Quel eſt donc ce Heros ignore dans ma Cour? 


— 


— 


(1) Cette Riviere pattageoĩt les deux Mob ſies. Son nom moderne 
eſt Iſca. Elle entre dans le Danube plus bas que l' Aluta qui vient du 


Septentrion. | 


(2) Le Murgis nait dans la Dardanie, vers les moms Rhodopes. 
I! ſe jette dans le Fleuve par deux embouchures, qui enferment la 


Ville de Semendrie, 


(3) Le Timochus, aujourd'hui la nifſara, entre dans le Murgis auptès 


de Cruſceyas , apres ayoir baigné les murs de la Ville de Nyſſa. 


A4 


8 | 'PLACIDE; 
AL1IPIU $. 


Nos Soldats veterans le connoiſſent encore. 

Sous ce Chef invincible au-dela du Boſphore , 
N'ont-ils pas triomphe du troifieme Artaban ? 
Placide Etoit Pappui du Trone de Trajan. 

Vous Vavez renyoye, Prince, ſans le connoitre : 
Un flatteur a vos yeux Pavoit peint comme un traitre. 
C'eſt un ſujet fidele, un grand homme de bien; 
Mais on veut qu'il ait tort de s etre fait Chretien, 

Je n'ai point ignore le lieu de fa retraite : 

Trois fois il ma regu dans fa grotte ſecrete , 

Depuis que dans Athene avec toute la Cour , 

Le Maitre de ! Empire a fixé ſon ſcjour. ; 
Li tombe du rocher une ſource plaintive : 

Elle arroſe en ſon cours la terre qu'il cultive, 

Son travail le nourrit; il vit ſain & content, 
Occupè du bonheur dans le Ciel qui Vattend. 

Voici Leonidas ; il revient de Varmee, 


953 


Ser 
ADRIEN, LEONIDAS, ALI Ius. 


LEON IPDAS. 


N. vs ſommes les vainqueurs, la Dace eſt deſarmce ; 
Elle tombe a nos pieds. 


ADRIEN. 


125 . C'eſt un ſerpent qui dort: 
Decebale' eſt à craindre. 


TRAGEDIE. 9 
LI 0 D. 
Il s' eſt donne la mort. 
ADRIE M. 
II eſt rendu juſtice, il s eſt puni lui - meme: 
Ce fourbe aviliſſoit la dignite ſupreme, 
Racontez - nous ſa perte & le coup qui Vabat, 
LEONIDA $ 
Vous ſavez d'Ennius le malheureux combat. 
Placide avoit quitte le metier de la guerre; 
Philoſophe Chrétien, il cultivoit la terre, 
Dans un vallon ſauvage où les fiers conquerans 
Pourſuivoient les debris de nos Soldats errants. 
Nobles Romains, dit- il, votre raiſon s gare: 
Vous fuyez ! devant qui? devant un Roi barbare. 
De mille Nations, Soldats victorieux, 
Avez- vous oublie ces combats glorieux, 
Ou nous mimes en fuite au levant de FEuphrate 
Larriere-petit-fils du dernier Mitridate ? 
Oh les rebelles Juifs , tant de fois terraſles, 
Pour ne plus ſe rejoindre ont &te diſperſes, 
En achevant ces mots, au lieu d'armes de guerre, 
Du groſſier inſtrument dont il fouilloit la terre, 
Il va fendre la t&te au chef des ennemĩs. 
De leur vaine frayeur nos gens stant remis, 
Dans un nouveau combat qui repare leur gloire, 
Sous leurs drapeaux flottans ramenent la victoĩre. 
Cependant Decebale avec neuf legions , 
De la Grece entamoit les nobles regions, * 
Non loin d'un gros rocher qui vomit I'Erigone (1), 


(1) Fleuve de Mactdoine, qui ſe nomme 4 preſeng Viſtriza. Il le 
décharge dans le Golfs de Theſſalonique. 


10 PLACID E, 


Ou le roide Scandus ſe joint au mont Sardone. 
La haute Macedoine avoit plic ſous lui; 


Mais Placide accouru, la degage aujourd'hui, 


Au retour du combat une eſclave de Thrace, 
Dans ſa tente introduite, amuſdit le Roi Dace : 
Son camp Etoit deſert ; les Soldats diſperſcs 
Saccageoient les hameaux par les Grecs delaiſſes. 
Placide avec ſes gens dans les bras d'une femme, 
Ou dans les flots du vin <teint leur vie infame. 
Un ſeul corps lui rẽſiſte: il Etoit fort nombreux. 
Au pied du Citaris (1), dans un pas dangereux, 
Nous allons le forcer: mais combien de miracles 


A.- til fallu, grands Dieux ! pour vaincre les obſtacles ? 


Dans un marais profond où tombent deux ruiſſeaux , 
Nous marchons tout le jour au milieu des roſeaux; 


Les cailloux monſtrueux , les traits de toute eſpece , 


Pleuvent ſur nos Soldats comme une grele epaiſle. 
Pour ſortir de la vaſe, & gravir ſur les bords , 

II font pendant long-temps d'inutiles efforts, 

Sous de grands boucliers dont la maſſe les tue, 


Imitant le couyert qui cache la tortue. 


A la gauche du mont les trois quarts eſcarpe , 

Eft un ſentier Etroit de rocsentre-coupe ;- 

Quatre cents Montagnards „ dreſſes en Albanie, 

Li grimpent au ſommet d'une adreſſe infinie : 

Sous Teffort de leurs mains, roulant dans les vallons , 
Les arbres, les rochers rompent les bataillons. 

Alors des ennemis la frayeur & le trouble 

Enervent le courage, & le notre redouble. 


(i) Montagne de Macẽdoine, qui touche par une de ſes extremices 
le mont Olympe, & qui ſe prolonge dans la Theſſalie. 


TRAGEDIE. 11 

Placide aberde enfin; nous courons ſur ſes pas: 
Le moindre de nos gens bat vingt de leurs Soldats : L 
Ils ſont enveloppes , on les prend par derricre : 
La plupart en fuyant tombent dans la riviere. 
Cependant Decebale arrive, mais trop tard ; 
Auſſi-tot qu'il paroit, il eſt perce d'un dard: 
Sa troupe prend la fuite ; un de nos corps Fentoure ; 
Il nous tient en ſuſpens par ſa fière bravoure. 
Le coup n' eſt point mortel : il craint d' etre arrete , 
Et prefere la mort à la captivits. 
Il geſt perce le cœur avec ſon propre glaive z 
A ſon monde il diſoit que la vie eſt un reve; 
Que tout meurt avec nous , & que nos foibles Dieux 
Sur la terre ont &te des monſtres odieux, 

: ADRIE x. 
L'impie. | 

| ( L'Empereur ſe retire.) 


SCENE III 
ALIPIUS, LEONIDAS. 


ALTSTVS. 


Pp E. verite, des Dieux de cette eſpèce 

Font peu dhonneur a Rome, a VEgypte, ala Grèce. 
Comment pour la raiſon des peuples ſi vantes , 
Souffrent-ils tant d' horreurs à leurs divinites ? 
Reſpectez - vous Sylene ? Et quelle femme honnete 
Voudroit ſuivre Venus dont nous chommons la fete ? 
Promethee, Ixion ſont punis en enfer 
Des crimes qu'un Conſul adore en Jupiter. 


= _-+PLACIDE, 
LEO MIDAS. 


Dans un ſiècle groſſier Verreur a pris naiſſance: 
Diverſes paſſions, jointes a Vignorance, 
Ont groſſi les rameaux de cet arbre epineux. 
Le peuple a tant d'attraits pour ſon fruit venimeux 
Que plutòt mille fois il ceſſera de vivre, 
Si Von veut qu'il renonce au poiſon qui Venivre. 
Ceſt un taureau farouche ; on Paccoutume au joug : 
Mais il eſt dangereux de combattre un tel goũt: : 
N'importe qu'on l craſe; il murmure , il nous paie 
A ſa Religion ne faiſons point de plaie. 
Un tyran feint toujours de penſer comme lui 
La ſuperſtition eſt ſon plus ferme appui. 


WW ALIPITU $ 
„ Lexadẽe probite permet - elle de feindre ? 
; RE. LEONIDAS. 
On peut diſſimuler quand on a lieu de craindre. 
Socrate offre en public le jour de ſon trẽpas, 
118 - DePVencens a des Dieux qu'il mepriſe tout bas. 
| | . Al ir fes. 
Ces contradictions deshonorent Socrate. 
Jaime mieux un Chrétien dont le faux zèle éclate: 


J admire en cette Secte un genereux martyr, 
Que les plus grands tourmens ne font point dementir. 


LEONIDAS. 


De grace „ laiſſez-la cette Secte funeſte, 
Que la raiſon condamne, & I Empereur dèteſte. 


TRAGEDIE, 13 
Peut- &tre admĩrez- vous ſon chef crucific, 
Hebreu Stoicien qu'elle a defic ? 


ALIPIU % 


Je ne yois rien en lui qui ne ſoit d'un grand homme, 
Au-deſſus des Heros de la Grece & de Rome, 

Il lit au fond des cœurs, & connoit Vayenir. 
Trouvez-vous un mortel qui ſache reunir 

Dans un état obſcur la plus haute ſageſſe, 

Et toutes les vertus ſans la moindre foibleſſe, 

Qui , durant la tempète, ait enchainé les vents, 
Reſluſcite les morts & gueri les vivans ? 

Il fait trembler Penfer d'une ſeule parole: 

S'il meurt, il Va predit; & c'eſt lui qui $'immole. 


— — . — — . 


— — * 1 


SCENE IV. 
ALIPIUS, LEONIDAS, AGAPITE. 


LEONIDA 8 


Te m'as ſuivi de pres 8 Agapite. 
| AGAPITYE 


| Seigneur , 

Du nouveau General vous ſavez le bonheur. 

Depuis votre depart , maitre de la campagne, 

Les Daces fugitifs au bas de la montagne, 

Sans qu' ils y priſſent garde ont &t& raſſemblés; 
Comme un troupeau de cerfs que la peur a troubles. 
Ce peuple eſt fans reſſource, & juſqu'au Boryſthene , 
Rien ne peut arreter la puiſſance Romaine. | 


ies 
Placide, que le Ciel nous donne pour apput , 
Aupreès de PEmpereur doit ſe rendre aujourd huĩ. 


ALIPIUS 


Je vais Ten prevenire 


=_ 


SCENE . 


* 


—— 


L EONID AS, AGAPIT ZE. 
Lena 0 


T. m'as ſauvẽ la vie, 
Soldat plein de courage; & toute mon envie 
Ceſt de te procurer un rang digne de toĩ; 
Qui rẽponde en partie au bien que je te doi. 
Neanmoins ,, ſans eſpoir fi l'amour me bourrelle, 
Ton bras m' a- t- il ſervi ? La mort eſt moins cruelle. 
Du froid Alipius, qui vient de nous quitter, 
Tu n' as pas vu la fille; elle a ſęu m' enchanter; 
Et fi je ne Pobtiens , il faut ceſſer de vivre. | 
Jen congois le projet; mais je ne puis le ſuivre x 
Erminie 4 mes yeux montre tant de fierts : 
Je tremble en l'abordant, & ſuis dEconcerte. 
Son pere eſt un Caton que I'Empereur ecoute z 
Il a trop de ſageſſe, & chacun le redoute. 
| AGAPITE 
L'Empereur eſt votre oncle. | 
LEO MIDAS. 
Eh! doit- il sen meler? 


TRAGEDIF, 15 
Et ſans me compromettre oſerai- je parler? 
Il vaut mieux que j attende, & qu'un ami sen charge. 
Etranger à la Cour, tu ſeras plus au large. 
Je te devrai la vie une ſeconde fois. 
Va joindre Alipius. 


AGAPTIT E. 


Mais, Seigneur, de quel poĩds 
Peut ètre un inconnu pres d'un homme auſſi ſage ? 


Lf*ONIDA $ 


Je Pai vu parcourir les traits de ton viſage 
D'un coil de complaiſance & d'affabilite , 
Qui reſt point ordinaire a ſa ſeyerite, 
Tiche de t'introduire encor chez Erminie. 


( 1! fort.) 


SCENE FL 


U*ATTEND=IL de mon zele ? Eh! quelle tyrannie! 
Du glaive des Soldats , quoi pour Payoir ſauvé 
A Venvi ſur fa tete ayant le bras lev; 
En faveur d'un amour, avorton du caprice, 
Moi qui ſuis ſon rival, faut- il donc que j agiſſe? 
Dans un danger preſſant j'ai di le ſecourir, 
Et defendre (a vie au riſque de perir. 
Je ne crains point la mort; & ma plus grande envie 
Pour le bien de l Etat eſt de donner ma vie. 
Mais le droit de mon cœur n'eſt pas en mon pouvoir; 


x6 PLACIDE, 

De le ſacrifier ce n'eſt point un devoir. 

Erminie envers moi ne peut etre infidelle ; 

Mes malheurs n'offrent rien qui ſoit indigne delle: 
Mon pere avec Eclat va les faire ceſſer; 

Il rappartient qu'a lui de me rècompenſer. 
Examinons pourtant Veſpoir qui nous occupe : 

Eh! peut- etre, Agapite , en ſerez-yous la dupe : 
Au temps qui change tout vous avez peu d'<gard. 
De Placide allons donc Eprouver le regard. 
Pourra-t-il reconnoitre après cinq ans d'abſence 
Un Soldat fans aveu , qui lui doit la naiſlance ? 
Erminie incertaine a p u manquer de foi. 

Celui qui me protege enfin compte ſur moi. 

I Chaque objet me partage, & redouble ma crainte ; 
Ma ſituation eſt un vrai labyrinthe. 


Fin du premier Ade, 


ACTE 


TRAGEDIE 17 


ACTE II. 


TIT i. tt the | * a. = 


— — — 


SCENE PREMIERE. 
ERMINIE, AGL AF. 


— 


Ae 141 


O. ELLE prevention contre Leonidas ! 
Madame, en verite, je ne la concois pas. 
Il eſt vaillant, bien fait; & d' Enone fa mere, 
Article eſſentiel, I Empereur eſt le frère. 
Adrien ſans enfans, quel autre ſucceſſeur 


A Empire aura-t-il, que le fils de fa ſœur t 


ER MINI E. 


Le Trdne des Cefars n'eſt point hereditaire ; 


C'eſt ſouvent le Senat ou l'ordre Militaire, 

Qui crte un Dictateur & le caſſe à ſon pre. 

Antonin, quoique jeune, eft tres-confidere, 

Fais Empereur celui dont amour tintereſle ; 

Des cœurs ambitieux le mien n'a pas l'ivreſſe: 

Ni le rang, ni Feclat ne ſauroĩent me charmer; 

Je ne Vepouſe pas fi je ne puis Paimer, 

Eh ! comment Vaimerois-je ? 

AG AE. 

f Un rival a fans doute 

De votre noble coeur ſcu mieux trouver la route. 
B 


— 


18 | PL ACTDE, 
EAN f 1 * 


Oui, j'adore Agapite; il a regu ma foi, 
Lorſqu'un zele indiſcret le ſeparoit de moi. 

Il ſuĩvoit en exil le ſort d'un pere illuſtre. 

Mais quoique ſon abſence ait dure plus d'un luſtre, 
Ma tendreſſe eſt la meme , & ne fait qu'augmenter z 
Sans ceſſe a mon eſprit il vient ſe preſenter, 


AG IAE. 


La jeuneſſe, Vexil , une fi longue abſence, 
N'ont- ils fait aucun tort à fa reconnoiſſance? 


ER MINI E. 


Non, je connois {on cœur; je peux compter ſur luĩ: 

Son pere eſt le Heros qui triomphe aujourd'hui. 

Or dès- la qu'en ces lieux Placide ſe rencontre, 

11 ne faut pas douter que le fils ne s'y montre. 

Enſemble au port d Hydronte (i) ils s toĩent embarques : 
De ceux que leur merite avoit trop offuſques , 

Fuyant la trahiſon & le courroux des Pretres , 

Contre les ennemis des Dieux de nos ancetres. 

De ſon pere Agapite a di ſuivre les pas: 

A ſe faire connoitre il ne tardera pas. 


| AGLA FE, 


Mais s'il geſt ẽgarẽ dans quelque endroit ſauvage , 
Ou pris en combattant bien loin pour Peſclayage , 
On Ia vendu? 


2 


, L & 
— — 
* 
. 


(3) Ville des Salentins, aujourd'hui Ottrante. 


TRAGEDIE. 19 
 ExnxminiTe | 
Tais-toi , je Pattends aujourd'hui. 
AGLAE, 
Cet eſpoir peut ſervir à charmer votre ennui, 
| ( Elle ſe retire.) 


— — 


SCENE II. 
ALIPIUS, ERMINIE. 


ALLIPIUS. 


L. neveu d Adrien vous recherche, ma fille: 
Cette haute alliance honore ma famille. 


ERMINIE. 


Mon père, un tel honneur ne doit pas nous flatter : 
A votre auguſte nom peut-on rien ajouter? 
Souvent Vambition nous a donne des maitres 

Qui n'auroient pu nommer fans rougir leurs ancetres, 
Le fang des Scipions dont nous ſommes ſortis , 
Efface tout Peclat des nobles du Betis (1). 

A Rome en abordant des rives de ce fleuye, 

De ſon extraction apportat-1l la preuve, 

Le ſuperbe Adrien, qui croit nous faire honneur , 
Et que ſon alliance eſt le parfait bonheur? 


i. 


— 


(1) Fleuve d Eſpagne qui ſe nomme 2 preſent Quadalguivir. Erminie 
fait alluſion en cet endtoiĩt à la Patrie de YEmpereur Adrien, qui 
Eroit ne à Italica, Ville de la Berique, dont le nom moderne eſt 
Sevilla la Veja. | 
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 ALIPIU $ 
Je vous Pai dit vingt fois, la naiſſance, Erminie , 
Eſt de peu de valeur avec la tyrannie : 
Ce ſont des affranchis qui gouvernent l Etat; 
Flatteurs intereſſes d'un foible Potentat. 
Mais puiſqu'en nos malheurs le Ciel nous abandonne, 
Il faut cẽder au temps, la prudence Fordonne, 

ER MINI E. 


Le neveu d Adrien ſera donc mon époux! 

Mon pere, il eſt bien vrai, mon ſort depend de vous; 
Et du choix de mon cœur je fais le ſacrifice : 

Il a beau murmurer , il faut que j'obèiſſe, 
Cependant vous nvaimez , je hais Leonidas ; 


ll vous menage peu; vous ne Feſtimez pas. 
Pour traiter avec vous en qualite de gendre , 


Du haut de fa grandeur a-t-il daigne deſcendre 2? 
Un adroit confident de fa part eſt yenu. 
II n'a pu me parler. 
| ALIPIU $. 
C'eſt un jeune inconnu , 
Dont le bras vigoureux , qu'aucun danger n'arrete , 


A dètournè le coup qui menacoit [a tete. 


ER MINI E. 
Aupres de ma ſuivante il a fait pour me voir, 
Des efforts ſinguliers qu on ne peut conceyoir, 
6 ALIPIU $ 
Voici Placide. 


TRAGEDIE 21 


SCENT III 
PLACIDE, ALIPIUS, ERMINIE. 


ALIPIU $% 


Eu FIN, chef de notre milice, 
La Cour de votre exil reconnoit Vinjuſtice. 
De quels dons I Empereur a-t- il di vous combler, 
Vainqueur d'un ennemi qui le faiſoit trembler ? 


PLAciDE. 


Dieu, qui nous humilie, a permis que je vinſſe 
Eſſuyer les dedains de ce bizarre Prince. 
Dans la falle introduit parmi les courtiſans, 
Chacun me prodiguoit des regards complaiſans : 
Pluſieurs m'ont appele le Sauveur de PEmpire; 

Sur ſon Trone Adrien monte ſans me rien dire, 

Joſe l'intertoger; il repond d'un ton ſec, 

En édètournant les yeux ſur un Sophiſte Grec. 
L'air froid de PEmpereur d'une grande victoĩre, 
A fait en un clin- d' œil diſparoitre la gloire. 

De ceux en arrivant dont j'etois admire, 

On diroit , quand je ſors, que je fois ignore. 
Telle eſt des gens de Cour Veſtime paſſagère; 
Comme un cameleon dont la couleur legere 
Change avec les objets qu'on place aupres de lui; 
De tous leurs jugemens un Monarque eſt Pappui. 2 
Heureux homme ſenſe qui penſe par lui- meme; 
Plus heureux ceux encore à qui PEtre- Supreme , 

. | B3z, 


25 PLACIDE, 

Des prejuges facheux ecartant le bandeau, 

D'un guide bien plus sur decouvre le flambeau ! 
Dans mon ame il verſoit PonRion de fa grace, 
Pour adoucir un peu Phorreur de ma diſgrace : 

Oui, ſa main paternelle en ſoutenoit le poids, 
Quand depouille, proſerit, je fuyois dans les bois. 
Je tragois ſon ſaint nom ſur Vecorce des chènes, 
Pendant qu'il Ecoutoit le recit de mes peines ; 

Je ſentois a Vinſtant renaitre ma vigueur; 

Ses conſolations penctrozent dans mon cœur. 

La demeure des ours, effroyable retraĩte, 

Chez le plus grand des Rois faut- il qu on vous regrette ? 
Si je vous ai quittèe, ah ! c'etoit malgre moĩ; 
L'Empire chancellant m'en fai ſoĩt une loi! 


Alrtrrrus. 


Le Prince eſt Equitable, & malgre ſes caprices 
[i ne peut ignorer le prix de vos ſervices, 


PLiACIDE. 


De nos Soldats vaincus en devenant Pappui , 

Jai ſervi la Patrie, & n'attend rien de lui. 

Je voulois plaire au Roi des Monarques du Monde: 
En lui ſeul d'un Chretien le ſage eſpoir ſe fonde ; 
S'il a permis ſouvent que je fuſſe Eprouye , 

C'eſt que tout mon bonheur au Ciel eſt rẽſervẽ. 


ER MINI x. 


Condamnez-vous, Seigneur, ainſi qu'une impoſture, 
Les tendres ſentimens qu inſpire la nature? | 
Vous aviez une épouſe, un fils ou deux, je croĩs: 
Les avez - vous laiflez vivre ſeul dans les bois? 


PLACID E. 


Non, du Dieu des Chretiens la loi n'eſt point cruelle ; 
En reglant la nature elle regne avec elle; | 
Et ſans un accident plus triſte que la mort, 

Tatiane aujourd'hui partageroit mon ſort. 


ERMINIE 


Mon cœur de votre Epouſe honore la meEmoire : 
Seigneur, eſt-il permis Cen apprendre Phiſtoire ? 
| PLACED Fe 


Qu apprendrez-vous, Madame? un tiſſu de malheurs , 
Dont le ſimple recit vous coitera des pleurs. 
De ſon regne Adrien a fignale Vaurore , 
En declarant la guerre au titre qui m'honore. 
Javois des ennemis, ou plut6t des jaloux , 
Qui contre ma famille armerent fon courroux. 
Tatiane, mes fils encor catechumenes , a 
Sont ſaiſis rudement, charges de groſſes chaines. 
Ils marchent devant moi traines par des Soldats, 
Qui m'avoiĩent eu pour chef en huit divers combats. 
Le jour la ſoif nous brüle, & la faim nous deyore. 
La nuit nous attendons le retour de I'aurore, 
Enfermes , ſans ſecours en des reduits infets, «+ 
Evites d'un chacun , comme des gens ſuſpects. 
Un Pirate d' Argos nous jette en ſon navire ; 
Et du port d'Hydrontum on aborde en Epire. 
Ici l'on nous condamne aux plus rudes travaux, 
Qu'à peine en Italie on reſerye aux cheyaux. 
Je pleurois en voyant Tatiane épuiſce, 
Et fa main delicate horriblement bleſſee; 
Et lorſquelle tomboit ſur ſes foibles genoux , 
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v7 PL ACID E, 

L'Inſpecteur la faiſoit relever à grand oonpe. 

Ciel ! ſi j'euſſe ete libre .. On Pemmene à Buthrote, 
Vendue, elle y devient Veſclave d'un Pilote. | 
Alors dans les acces de mon trouble inteſtin , 

De trop de cruaute j accuſai le deſtin, 

Viens, diſois-je a la mort, mettre fin 4 mes peines, 

Je maudiſſois le jour en ſecouant mes chaines. 

Pendant que je dormois Ange tout - puiſſant 


Vole du Ciel en Terre, & d'un air menacant, 


Il reprend mon blaſpheme & mon impatience, 
Ainſi que Vavoit fait ma propre conſcience. 
Je ſens a mon reveil que mon cœur afftige , 


Du poids qui Paccabloit eſt un peu ſovlage. 


Le Ciel des maux preſens garde la rè compenſe: 
Pour nous ſanctifier c'eſt Dieu qui les diſpenſe, 


A de nouveaux chagrins il m'ayoit reſerve: 


De mes fils le plus jeune eſt encore enleve. 


Un Moloſſe Pachette au Baſar d Antigone (1), . 


Pour le faire ſervir au Temple de Dodone (2). 


Dans cet evenement le danger de fa foi, 
Se joint a la douleur de le voir loin de moi. 
Mon cceur etoit tremblant ſur le ſort d'Agapite. 


Je Veveille une nuit, & nous prenons la fuite. 


Le Golfe d' Oricum en tout temps orageux, 
Entre deux gros rochers avance un bras fangeux. 


Au bord on a conſtruit la priſon des eſclaves: 


Nous ſautons dans le Golfe avec trois des plus braves. 
A deux cents pas de- là les Pècheurs d alentour 


„* mo 
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(1) Ville des Chaoniens en Epite, vers les confins de la Macedoing, 
Son nom moderne eſt Argiro. 
(2) Fameux par ſon oracle, La Ville appattenoit aux Moloſſes. 


TRAGEDIE. 17 
Dormoient dans leurs bateaux en attendant le jour, 
Au milieu de la flotte on arrive a la nage: 
Un Eſquif emprunte nous tranſporte au rivage. 
Nous marchons au haſard le reſte de la nuit : 
Mais des le grand matin ſachant qu'on nous pourſuit , 
Nous cherchons, pleins d'effroi, une retraite sure , 
Dans les flancs tortueux d'une caverne obſcure. 
La nous vivions des fruits de quelques arbriſſeaux. 
Dans un antre voifin deux maigres lionceaux , 
- D'une mere affamee épuiſoient les mammelles. 
De ſes griffes tranchantes & de ſes dents cruelles , 
Le monſtre, au moindre bruit , menace en rugiſſant: 
Je vois fa taille enorme au moment qu'il deſcend; 
Deja mon fils Etoit au bas de la montagne. 
D'un pas precipite, que la crainte accompagne, 


Affoibli par la faim, ſans armes, fans apput , 


Je vais pour le defendre ou mourir avec lui. 
Qu'appercois- je? Grand Dieu! mon ame eſt interdite! 
Les habits dèchirès, & le ſang d' Agapite. 

E RMI IE. 
Agapite .. . Agapite . ; 


Ah ! mon fils tu n'es plus. 2000 
Mes ſoins a le chercher ont etc ſuperflus. 


(Erminte ſe trouve mal, & la Suivante Pemmene.) 


ff. 
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SCENE PF: 
PLACIDE, ALIPIUS. 
| PILACIVꝰD E. 


J Ar prevu la douleur dont ſon ame eſt ſaifie : 

Par la double famille ayant ere choifie , 

Son cœur pour un jeune homme a concu de l'amour, 
Auquel un ſage hymen deyoit Punir un jour. 

Le cœur entièrement ne perd jamais I'image , 


De celui le premier qui recut ſon hommage. 


Lorſqu'il eſt attire par des objets nouveaux, 
Son ancien poſſeſſeur deyance ſes rivaux. 


ALIPIU $ 


Epriſe d'Agapite, abſent depuis un luſtre 7 
Ma fille a dedaigne plus d'un amant luſtre. 
Leonidas en vain la recherche. 


PI Ac 5 . 


| Elle a tort : 
Les Reines de I Afte envieroient ſon ſort. 


ALIPTIU $. 
Je wen fais aucun cas; il deplait à ma fille. 
PLACID x. 


on 8 n à la Cour au phorphore quĩ brille. 
N ATI Ir I U $. | 


Taime mieux la vertu ſolide & ſans eclat, 


T RAGE DIE. TA 
Qu'on m'6te le fardeau d'un an de Conſulat , 
Et qu'Erminie ẽpouſe un amant digne delle: 
Fabandonne la Cour. 


PTA. 


Venez, ami fidele 
Dans le deſert paiſible & ces antres cheris, 
On de la liberté vous connittes le prix. 
La c'eſt Pair le plus pur que la vertu reſpire : 
Du vent des paſſions elle ignore I Empire. 
La fans rien eſperer ni craindre, on vit content, 
Faiſant de fa raiſon un uſage conſtant; 
Jouiſſant du repos & de la paix de Pame , 
Les ſeuls biens ici-bas que le ſage reclame. 
Mon attrait ſingulier pour cet heureux ſcjour, 
Eit auprès d'Adrien empeche mon retour: 
Les faveurs de la Cour me ſemblent un martyre; 
Je ne cherchois que vous. Adleu, je me retire. 


SCEMS | 
PLACIDE, ALIPIUS, GALLUS. 
ALiyerius d Gallus en lui montrant Placide. 


D. notre amĩ commun que penſe-t-on , Gallus? 
GALLU s. 


On a fait ſon Eloge, & Von n' en parle plus: 

La ſombre jalouſie avec ſon air farouche, 

De ceux qui le vantoĩent a ſqu fermer la bouche. 
Helas ! c'eſt donc en vain pour le bien de I Etat 


28 PLACID E, 
Qu'on expoſe a vie: on oblige un ingrat. 
Placide, vos vertus, vos exploits, vos ſervices, 
Sur un homme ſans cœur & gangrent de vices , 
2h Ne vous donneront pas le plus foible aſcendant; 
De Farmee Ennius ſera le commandant. 
Le neveu d' Adrien, que ſon credit offuſque, 
Lui parle avec franchiſe, & d'un ton un peu bruſque. 
# Mais en le replacant au lieu qui lui convient, 
0 Il ravit vos ſucces; ceſtde lui qu on les tient; 
| 1 Et fans ſon bras puiſſant qui ſoutient votre audace, 
1 Quatre fois vous cẽdiez aux efforts du Roi Dace. 


1 IF Ik 
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A ſes diſcours menteurs je ne m'oppoſe point, 

Et je rai qu'un ſeul mot a dire ſur ce point. 

Apres Antinois c'eſt Phomme le plus lache , 

Et, loin des ennemis , le plus fier que je ſache. 

Dans un pas dangereux il toit avance , 

Où le Soldat barbare eũt ere repouſle. | 

Son ſeul aſpect Veffraie il fuit tremblant & pile; 

Et le Dace aiſement dompte un corps acephale. 

Cependant il s gare, & revient ſur ſes pas; 

Deux Soldats ennemis lui tombent ſur les bras; 

Pour lui percer le cœur ils ont la lance haute: 

Mais il eſt ſecouru par un jeune Epirote, 
Dont le glaive eſt plus fort, plus adroit que le fien, 

Et la noble vertu digne d'un vrai Chretien. 

Depuis deux ou trois ans fantaſſin volontaire , 

Il attend, m'a-t-on dit, un grade militaire. 

Il vouloit m'expoſer ſon zile & ſon beſoin: 

De payer ſon ſervice il faut laiſſer le ſoin 

Au Prince qui Pamene , & qui lui doit la vie, 


- 


TRAGEDIE. 
Et qui de lavancer t&moigne quelque envie. 
ALIPIU $ 


D'un bel efpoir le Prince un temps Vamuſera : 

II faudra qu'il s' intrigue, & tant qu'il ſervira, 
Comme un vil inſtrument, à cent baſſes manceuvres , 
Trahiſſant ſon devoir, avalant des couleuvres ; 

Les proteſtations eclateront toujours: 

Mais s'il hait le menſonge & ſes laches detours , 

Et que la conſcience oppoſe des ſcrupules, 

Ou qu'il manque aux Cgards honteux ou ridicules , 


Des ſervices paſles on perd le ſouvenir, 
L 


PLACID I 
C'eſt trop perdre de temps à nous entretenir 
D'une affaire &trangere, oli rien ne nous concerne. 
Parlons des agremens de ma chere caverne: 
La juſtice & la paix qu'on ignore a la Cour, 
Me rappellent fans ceſſe en cet heureux ſejour, 
L'innocence y repoſe 3 Vabri de Forage; 
La verite s'y montre, & paroit ſans nuage. 
Vous eres fait, Gallus, pour vivre en nosdeſerts, 
Et pour connoitre un jour le vrai Dieu que je ſers. 
Dans un lieu ſi public d tre entendu je tremble: 
Chez vous, Alipius, paſſons tous trois enſemble. 


Fin du ſecond Ate, 


yo PLACICE, 
2 — meme | 
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SCENE PREMIERE. 
ALIPIUS, AGAPITE. 


ALIPIU $. 


| Nearranonr pas Placide ; avant la fin du jour, 
Sans rien dire à perſonne, il doit quitter la Cour. 
Il connoit vos exploits ; mais ſon credit eſt mince, 
En toute confiance adreſſez - vous au Prince: 
Il vous doit ſon ſalut. 


AG AP IT E. 


| Je rai rien fait pour luĩ 
Qui oblige en rigueur à me ſervir d'appui ; 
Lhumanite vouloit que je le defendiſle ; | ' 
A la Patrie enfin je devois ce ſervice. | 
ALIPIU $. 


Par ſon ordre il paroit que vous Yavez ſuivi, 
Afin qu'il vous avance, apres Vavyoir ſervi. 

Il vous fait ſon Agent, peut- etre ſa lumière, 
Sa haute confiance eſt en vous toute entière. 


AGAPIT E. 


ö Sans lui rien demander j at quitte ce Seigneur; 
. | U m'impoſoit un joug qui repugne a I honneur: 


TRAGEDIE. 31 
Il veut a ſon égard que le ztle $eprouve, 


En prenant des moyens que la vertu rẽprouve. 
A Placide un moment, avant de m'en aller , 


Procurez-moi , Seigneur, la grace de parler. 
| ALIPIU $, 
II ne parle à perſonne. 


AGA PIT E. 


Il faut que de ma bouche 
II apprenne un ſecret, qui de fort pres le touche. 
Vous Etes ſon ami. 


411212008 


| Son confident diſcret, 
Nous ſommes ſans temoins; dites votre ſecret , 
Et je Ven prẽviendrai. 


AGAPIT EF. 


| Laine de ſa famille LS 
Fut avant ſon exil promis a votre fille, | 


ALIPIU $. 
Je le ſais. | 


Aar E. 
Et ſes traits vous ſont-ils preſens ? 


ALIPIU S. 


Non, 
AGAPITHE 


Il etoit de mon àge, & je porte ſon nom. 
ALI IV Ss 


D'un monſtre il fut la proie, 


EP) "PLACIDE, 
(AGAPLIT E. 
Eh! qui Pa dit? 
A L IIS. 
| | |  Placide. 
I! a vu ſur ſes pas une lionne avide , 
Puis ſes habits ſanglans. 
N AGA TE. 
Il a pu Veviter , 
Sur un arbre Epineux adroitement monter , 


Et de ſon triſte pere ayant perdu les traces, 


Quelque temps inconnu vivre parmi les Thraces : 
Mars enfin Parrachant à ce liche repos , 
Marcher aux ennemis , & combattre en Heros, 


AL1TIPIU s. 


Allez conter ailleurs yos brillantes chimères. 
1 ( Agapite ſort.) 
SCENE II. 
ALIPIUS, | ſeul. 


D E Placide, en effet, quelques traces legeres, 
A des yeux prevenus paroitroient ſur ſon front. 
Javois tort de lui faire un fi cruel affront. 
Son maintien eſt decent, ſon entretien honntte : 
Enfin , notre Empereur lui doit une conquete. 

( Les Gardes paroiſſent.) 
N faut le retenir . .. Gardes. ... ſuivez ſes pas; 

Et ſoyez attentifs qu'il ne s cloigne pas, 

HE N SCENE 


TRAGEDIE. 33 
SCENE III. 
ALIPIUS, ERMINIE. 


ERMINTIE., 


Eser-cn un ſonge, un fantöme, un mort qui reſſuſcite ? 
Mes yeux ont apperqu le defunt Agapite. 
Je ne puis revenir de mon ẽtonnement. 


A111 08. 
Vous rappellez-yous bien ſes traits ? 
| ERMINI E. 


Certainement. 
Ses traits ſont trop avant graves dans ma mẽmoire, 
Pour craindre a cet &gard un Echange illuſoire. 


ALTISETD 6. 
D'un air peu ſatisfait il vient de me quitter, 
Ma fille avec Placide il fautle confronter. 


ab 


$SCENK IF. 
ERMINIE, 46 LA E. 


ER MI N 1 k. 


D. mon bonheur enfin je yois naitre Taurore: 
Agapite eſt ſauvè, mon amant vit encore. 

De retraite en retraite un luſtre il a vecu, 

Le retour de ſon pere & le Dace yaincu, 


% 


Vont ouvrir ſous ſes pas une noble carrière, 
Et rendre à nos amours leur liberte premiere, 


AGLA E., 


Je crains Leonidas : fon Agent rebute 
Attiſera le feu de ſon cœur irrite : 
II ayoit Fair fort triſte en quittant votre pere. 


| ERMINITE. 
Quelle eſt cette rencontre ? Elle me deſeſpère 
Quoi ! le fils de Placide a-t-il ſervi d'appui, 
Aux propoſitions d'un autre amant que lui ? 
Le veritable amour n'eſt point ſans jalouſie. 


„ 


SCENE V. 
ERMINIE, AGAPITE, AGLA . 


i 


AGAPIT E. 


Au : Madame „ aux tranſports dont mon ame eſt Gil * 
Pardonnez la ſurpriſe & ma temerite : 
En vain juſqu'a trois fois de vous voir j aĩ tente. 
Durant un long exil on oublie Agap:te. 
| ERMINIE 


MWa-t-il fait, Tinconſiant, annoncer fa viſite? 


Pn faveur d un rival il vient ſolliciter. 


AGa * 1 Tr. 
Madame, un ** 1 n' oſoĩt ſe preſenter. 
ER MINI X. 
Eh ! qu'appréhendoit-il? 


8 ae 


TRAGEDIE. 
AGAPIT F 


De montrer trop d audace, 
On de vous accabler du poids de fa diſgrace. 


ERMINIE. 


Ceſlſe-t-on dete aimable en ceſſant d'etre heureux? 
Ai-je un cœur pour le croire aſſez peu genereux ? 
De me prendre on a tort pour une ame commune , 
Dont Vamitie varie au gre de la fortune. 
Que veut dire ce zele envers Leonidas , 
Sinon qu on me mepriſe ou qu'on ne m'aime pas ? 
On me cède . 

AGAPIT E. 

| Ah! plutòt ſur un deſſein 6 lache 

Que l'œil de ma raiſon un ſeul inſtant s attache; 
Le Ciel faſfe ſur moi, juſtement irritè, 
Retomber les horreurs de la captivité. 
Ma demarche ẽquivoque eſt une ſimple ruſe, 
Dont l'explication me ſervira d excuſe. 
Lage qui donne eſſor a vos piquans attraits , 
De mon triſte viſage a bien change les traits ; 
Les travaux m'ont vieilli: je n'oſois me produire. 
Je cherche un confident qui daigne m'introduirez 
De Placide auſſi-tot on m'apprend le retour; 
C'eſt en lui que j'eſpere. Il deplait a la Cour. 
O Ciel! dans un projet ſi beau, fi legitime, 
Du ſort ſerai- je done Verernelle victime? 
Un rival imprudent ſe repoſe ſur moi. 
Il n'a point exige que j engage ma foi : 


Il commande en deſgote. 
ERMINTIE:; 
Un amant moins timide 


Cz 


ö 
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Entre ſans defiance , & dedaigne un tel guide. 
Mais laiſſons ces debats ; le temps eſt precieux. 
Infortune jouet d'un ſort capricieux , 

Mon cœur ſuivoit vos pas au milieu des alarmes ; 
Et mes yeux chaque jour etoient baignes de larmes, 
Enfin , je vous revois. Qu'etiez-yous devenu ? 
Par quel heureux effort Etes-yous revenu ? 


AGAPIT E. 


Par ordre du tyran qui gouverne Empire, 


Comme des malfaiteurs, tranſportés en Epire, 
Dans un cachot puant ſquelettes animes, 
Pendant quatre-vingts jours nous reſtons enfermes, 
Je vis, la larme 4 I'ceil,, le depart de mon frere , 
Et le raviſſement de ma dolente mere. 

Helas ! nous periſſons de misère & d' ennui! 


O mon fils! ſauyons-nous : Dieu ſera notre appui. 


Ainſi parla mon père; & pour toute rẽponſe, 

Du haut de la priſon je ſaute, & je m enfonce 
Dans un golfe profond , dont les flots courrouces 
Venoient battre le pied de ſes murs exhauſles, 
Le vent Etoit contraire , & la nuit fort obſcure. 
Nous nageons à Fenvi ſans guide, à Taventure: 

Par les vagues tant6t entièrement couverts , 
Tantot touchant du pied ſes Ecueils entrouverts. 
Dans un vaſte entonnoir un courant nous attire z 
Le rivage sapproche, & ſoudain ſe retire. 

Nous ètions Epuiſes, quand mon pere appercoit 
Parmi les joncs mouvans un bac qui nous regoite 
Juſqu'au lever du jour nous voguons ſur Pabime , 
Qui partage un rocher , dont nous gagnons la dime. 
L'antre d'une lionne etoit bien pres de nous. 
Ma rencontre impreyue allume ſon courroux ; 
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Elle conſulte auſſi a faim qui la dẽvore; 
De ſes petits a jeũn le cri l enflamme encore. 
Ce monſtre en 6cumant s lance contre moi. 
Mon ſang a ſon aſpect eſt tout glace d'effroi. 
Joppoſe a ſes efforts ma foible refiſtance : 
Mais du Dieu des Chrètiens jimplore Vaſſiſtance. 
Auſſi-tor lonction de ce Dieu tout-puiſſant , 
Comme une fleche ardente, en mon ame deſcend. 
Je ſaiſis à mon tour Panimal intrepide ; 
Mon courage Vabat, ma force Fintimide : | 
Une vertu d' en- haut, un eſprit de terreur, 
L'atterre & Vengourdit , fans calmer fa fureur. 
I! fuir en rugiſſant, & regagne fa grotte. 
Je vais chercher mon pere : un Soldat de Butrhote (1), 
Soutenu d'un Cretois, plus cruel qu'un demon, 
Menchaine: il faut le ſuivre au-dela du Strymon (2). 
Trente mois j'ai vecu chez un peuple ſauvage , 
Eprouvant les dẽgoũts d'un penible eſclavage. 
Je ſongeois au bonheur que j'eprouve aujourd'hui : | 
L'eſpoir me ſoutenoit ; vous charmiez mon ennui. 
Je m'enfuis cependant , ayant rompu ma chaine , 
Et vais joindre Varmce aux environs d'Athene. 
Dans une occaſion mot ſeul ai combattu; 
Le neveu d Adrien a loue ma vertu: 
It m'amene a la Cour. 


( Alipius entre, & Agapite ſe retire.) 


» 


8 


(1) Ville d' Epite, qui ſe nomme & preſent Buttinto. Elle eſt ſitułe 
vis-3-vis le Cap Septencricual de Iſle de Corfou, 

(2) Fleuve de Macedoive qui ſe jette en un Golfe de meme nom, 
qu'on appelle aujourd'hui Conteſſa. Les modernes nomment la Riviète 
Veratuſar. | 
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„ PLACIDE, 


SCENE VI. 
ALIPIUS, ERMINIE, 


ALIPIU$ 


| Ares z-vVous cet Alcide, 
Ma fille, Etant promiſe à Vaine de Placide ? 
Crainte d'une mepriſe , il faut garder vos ſens, 
Souſtraire votre cœur à des amours naiſſans. 


ERMINIE. 


* 
Ceſt lui, n' en dowtez pas; ceft vraiment Agapĩte: 
De ſes malheurs il vient de m'apprendre la ſuite : 
Tout m' annonce, ſon port, ſes traĩts, ſon ton de voix, 
Celui de m' pouſer dont vous fites le choix. f 


pee" "WS 


—_— * * 


SCENE VII 
ALIPIUS, PLACID E. 
AL1eivus 


A EZ vous rencontre ce jeune Militaire... : 
P LAC ID E. 


Sa naiſfance à la Cour ceſſe d tre un myſtère: 
On ſe Veſt rappel; ſans etre prevenu | 
Moi-meme d'un coup-&ceil je Paurojis reconnu. 


| ALLIPIU $ 
On pourroit ſe tromper. 3 


TRAGEDIE. 


PraAcrD z. 


79 


Non, Seigneur, Vimpoſture 
N'excite pas ainſi les cris de la nature: 
Des que je Vappercois tous mes ſens ſont mus. 
A quelque dignite ſi je le voĩs promus, 

Bur nos traites ſecrets nous leverons le maſque. 
Agapite eſt Chretien ; VEmpereur eſt fantaſque : 
On cherche à m'opprimer , vous ne1ignorez pas; 
Antinoiis me hait; & de Leonidas , 

Au ſujet de mon fils, je crains la jalouſie: 
On m'a peint ſon amour comme une frendſie 2 
Il ſera fort aiſe de Vaigrir contre nous, 


— 
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SCENE LS 


ALIPIUS, PLACIDE, AGAPITE. 
88 PLACED E. ww 


D. VANT Alipius, mon fils, raſſurez- vous: 
Dans cette ẽtrange Cour le ſeul appui que j aie: 
Il a mis conſtamment l' appareil ſur ma plaie. 
Mes malheurs, mon exil ne Pont point rebuté: 
On ne connoit Pami que dans T'adverſſtẽ. 

Ma fituation n'eſt point telle qu'on penſe. 

Je vais vous Vexpoſer ſans craindre fa preſence : 
Mon cœur irreſolu n'enferme aucun ſecret, 

Dont il ne ſoit inſtruit: ſoyez auſſi diſcret. 
D'une belle action comptez peu ſur la gloire ; 
Ne vous prè valez pas de ma foible victoire: 

On mien a fait un crime aux yeux de l Emperour. 
On joint à ce grief ma pretendue erreurs 
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Ennius inſinue a ce credule Prince, 

Que j'ai des partiſans en plus d'une Province: 
Que dans mes interets, temoins de ma valeur, 
Les Soldats eritreront avec tant de chaleur; 

Que 6 d'etre Empereur j àvois la folle envie, 
Ils me ſoutiendroient tous au peril de leur vie. 

Les Chretiens, qu'on ne peut aſſez humilier, 
Ajoute I'impoſteur , ſont prets à m' appuyer. 
Rome, des Empereurs la ſeule vraie &pouſe , 

Ou reſide la Cour, d'Athène etant jalouſe, 
Sourdement au Senat trame contre Adrien; 

Et, pour ſe declarer , rattend qu'un bon ſoutien, 
On dit que ſes regards ſont tournes ſur Placide , 
Et qu'elle a toute prete une main parricide, 

De ce Prince odieux qui va percer le cœur, 

Pour placer ſur ſon Tròͤne un perfide vainqueur. 
De la ſorte effraye , comment en ſa preſence 
Ceſar me verroit- il d'un eil de complaiſance ? 

Je voulois des ce ſoir le quitter pour toujours, 
Votre retour, mon fils, me retiendra deux jours. 
Daigne la Providence, a mes vœux favorable, 


Vous placer par mes ſoins dans un poſte honorable ; - 


Et des fleaux du Ciel, qui cauſent tant d'effrot , 
Garantir votre tete, en les verſant ſur mois 


TRAGEDTIE. 41 


SCENE IX 
ALIPIUS , PLACIDE, AGAPITE, THEOPISTE, 


AGAPIT Fe 
D. ces triſtes objets Ecartes le ſpectacle, 


Aux bontẽs du Seigneur ne mettez point d'obſtacle: 
Il vous rend vos deux fils. Ce jeune homme 


PTIA (CID. 


Eſt- ce vous , 
Theopiſte ? | 
Tn EOTIS ITI. 
Oui, mon père. 
f AGAPITE 
; I l rombea vos genoux. 


Si fa langue ſe tait, tant embarraſſce, 

Les larmes , les tranſports expriment ſa penſce. 
Je devois Iannoncer ; mais de votre diſcours 

Il ne convenoit pas d' interrompre le cours. 

ll cede un peu trop tot au deſir qui le preſſe, 
D'un enfant auſſi jeune excuſez la tendreſſe. 


THEOPIST E. 


Je ne viens pas, Seigneur, reclamer votre ſang, 
Ni vos biens de fortune, encor moins votre rang: 
Cinq ans ayant croupi dans un vil eſclavage, 

Jai d'un Patricien moins Pair que d'un Sauvage. 
Theopiſte, eloigne de toute ambition, g 
Brule de vous ſervir, au lieu de Ctẽſion. 


Conſervant mon état, ſans rompre mes entraves, 
Vous pouvez m'echanger contre un de vos eſclaves: a 


D'un fils jajouterai toute VaffeRion 

Au zele d'un eſclave, a fa ſoumiſſion ; 

Et je tiendrai toujours pour une inſigne grace, 
Le moindre traitement & la dernière place. 


PLACTD BE. 


Celui qui vint au monde avec la liberté, 

Ne peut-etre avili par la captivité. 

C'eſt le droit du plus fort, auquel rien ne rèſiſte, 
Qui vous a retenu dans les fers, Theopiſte. 

Jai vecu quelque temps eſclave comme vous: 

Les courtiſans le ſont: out , nous les ſommes tous; 
Et quiconque eſt ſoumis au pouvoir d'un Monarque, 
Eſt eſclave en effet, ſans en porter la marque. 

Mais contre leur devoir ceux que Von fait agir, 
Sont de leur complaiſance obliges de rougir. 


Au joug des paſſions une ame obeiſlante , 


Prend une ſervitude indigne , aviliſſante. 

Des Chretiens, Theopifte, en meme temps que moi , 
(L'avez- vous oublié, ) vous regiites la foi. 

Vous a-t-on fait offrir de Pencens a I'Tdole, 

Au Temple de laquelle en un age frivole; 

Je vous vis emmener, en pleurant votre ſort ? 

Dans un deuxième luſtre &tiez-yous aſſez fort 

Pour, d'un lieu corrompu mepriſer les delices , 


Soutenir la torture, & braver les ſupplices ? 


T. u £02187 % 
Aux ceuyres du Demon je rai point eu de part; 


Le bras du Tout · Puiſſant m'a ſervi de rempart , 


Lorſque ſe preyalant de ma tendre jeuneſſe, 
Des Pretres menſongers ont tents ma foibleſſe, 


| ! | 

TRAGEDIE. 43 
Celui qui ſous vos yeux me tira de priſon g 
Ne m'apprit pas ſon but en payant ma rangon : 
C'etoit par un faux zele.un don de ma perſonne , 
Qu'il youloit faire au Dieu qu'on revere à Dodone, 
Avant de m'introduire au Temple deteſte , 
De ſuperſtitions dans un bain empeRte , 
On me plongea trois fois , en implorant H&cate : 
Puiĩs couronne de fleurs , & yvetu d'<carlate , 
Juſqu'aux pieds de I'Idole on me fit avancer. 
Ce n'eſt point là le Dieu que je dois encenſer , 
Le Monarque du Ciel qui lance le tonnerre. 
En pronongant ces mots je renverſe par terre 
Le vaſe des parfums , Vencenſoir, les charbons 
D'une Echarpe à fleurs d'or j arrache les cordons; \ 
Et ſur mon front tracant le plus auguſte ſigne, 
Je briſe les fleurons d'une couronne indigne. 
Cet Eclat genereux , que m' inſpire la foi , 
Attire en mEme temps tous les Pretres ſur moi. 
La rage arme d'un fouet plus d'une main cruelle ; 
Les coups ſur mon dos nud pleuvent comme la grele ; 
Mon ſang de tout c6te jaillit ſur les bourreaux : 
Je n'etois qu un enfant que Dieu change en heros. 
Jendure fans me plaindre outrage ſur outrage; 
Les mauvais traitemens augmentent mon courage. 
Enfin , las de frapper, à tous les maux offerts 
Me voyant inſenſible, on me charge de ſers. 
Pai langui quelque temps dans la maiſon d'un Pretre z 
Et depuis onze mois Ctefion eſt mon maitre. 


PLACIDE. 
Theqpiſte , à ces traits je reconnois mon ſang. 
| Aris. 
Vous pleurez. | "ALF 


PEACIDE, 
- PL ACID 2. 


| | Ce jeune homme eſt ſorti de mon flanc ; 
|| I eſt digne de moi, je I avoue à cette heure. 
De joie, Alipius, trouvez bon que je pleure. 


| | Embraſſez-moi , mon fils, 

=. 4 n 

8 | CARE 

= RETT ET I 

[ | 

[| ALIPIUS, PLACIDE, AGAPITE, THEOPISTE, 
[| | ' ERMINIE. 

| 3 | ERXMINAIE 

| 

| 


, TIANE eſt chez moi. _ 

Cette chere moitic n'a point trahi ſa foi. 
Depuis qu'un ſort cruel vous eut ſepare delle, 

| 4 Son maitre en vain tenta de la rendre infidelle, 
| Mais devenu Chretien , ſa folle paſſion 
IE A fait place a Veſtime, à la compaſſion, 
A Cleone ſa mere il cẽda votre épouſe, 
| Des le troifieme mois ; elle en a paſle douze 
| Avec moins de danger dans une autre maiſon , 
| Quoiqu' elle füt pour elle une rude priſon. 
| Depuis pres de trois ans elle vit dans Athene , 
| | Eſclave de la ſœur du Préfet Anthiſthene, 
| Elle eſt venue a mot, ſachant votre retour. | 
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PLACED x. 


3 Trop de joĩe en mon cœur eſt entree en ce jour. 
Le Demon s eſt laſſẽ de courir ſur mes traces. 


TRAGEDIE. 
Recevez , 6 mon Dieu! mes actions de graces. 
De vos decrets peut-Etre un conſeil abſolu, 

De nous tous reunir avoit-il réſolu, 

Afin que tous enſemble un tyran nous moiſſonne, 
Et nous faſſe obtenir la celefſte couronne. 


Fin du troifieme Ade. | 


46 PLACIDE, 


1 c 1 E 1 v. 
ScENEPREMIERE. 
LEONID AS, AGAPITE. 


LEONID AS. 


D- UN pt<juge vulgaire Etes-vous affranchi ? 
A votre impoliteſſe avez - vous reflechi ? 

De ma protection depend votre fortune. 

Pique de vos refus, je n'ai point de rancune: 
Au gre de mes deſirs pliez- vous dEſormais 

Et je reviens a vous plus zele que jamais. 

De votre avancement voyez la perſpective; 
Rarement on parvient ayant l' ame craintive: 
Le ſervice des grands exige quelquefols , 

Que, ſans le mepriſer , on enfreigne les loix. 


AGAPIT x. 


Vous pouvez, il eſt vrai, Miniftre de la guerre, 
Melever aux emplois, ou me laiſſer à . 
D'abord ſimple Soldat dans votre lègion, 
Si je vous ai ſeryi, c'eſt ſans pretention : 
Les grandeurs „ dont Peclat eblouit le vulgaire, 
Sont pour moi ſans attraits , ou ne me tentent guère; 
Et je vous ayouerai que Jai peu combattu , 
Pour en jeter Veſpoir aux pieds de la vertu. 

A la Cour avec vous, mon reſpectable Prince, 


TRAGEDIE. 
Au prix de mon honneur falloit-il que je vinſls? 
Ou ne me tirez pas de mon obſcurite , 
Seigneur, ou laiſſez-moi toute ma probite, 


'LEONIDA $. 
Les Princes font les loix, & ſont au-deſſus d'elles, 
AGAPIT E. 


A les ſuivrea urez-vous des ſujets bien fidèles, 

S'ils vous voient à leur tete en ſecouer le joug ? 

On craint Pautorite, Vexemple entraine tout. 

Et Cailleurs quelle loi voulez- vous que j*enfreigne ? 
Une loi que Solon ne date d'aucun regne: _ . 

Elle eſt nee avec homme: au ſein du Createur , 

De cette auguſte regle, on doit chercher I Auteur. 
C'eſt Dieu, n' en doutez pas, qui proſcrit Pimpoſture z 
Il defend d' attenter aux droits de la nature. 

A d'autres gens que moi reſeryez vos bienfaits, 

S'il faut les meriter par d'indignes forfaits, 

Et ſans nulle pudeur pretant mon miniſtère, 

Que je vous facilite un perfide adultere, 

Non, par un homicide, une ſeduction, 

Je wacheterai pas votre protection. 

Quoi ! de vous obeir vous m'avez cru capable ? 
D'injuſtice a mon tour je vous trouve coupable : 

Je n'attends rien de vous, pour prix de nos combats ; 
Mais de grace a vos yeux ne m'aviliſſez pas, 


LEONIDA 8. 


Raiſonneur ignorant, tel ordre que je donne, 
Il honore un eſclave, & n'avilit perſonne. 


AG AP IT E. 


Le Seigneur des vertus a donc entre vos mains 
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Mis la tegle des mœurs, & le ſort des humalds. 
Au ſurplus, apprenez qu'on m'a pris pour un autre, 
Que ma naiſſance au moins eſt Egale à la v6tre 
Que de teſtant le vice, ennemi de Terreur, 
Vos propoſitions m inſpirent de l horreur. 


(11 ſe retire.) 
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SCENE II. — 
LEONID AS, ſeul. 


: : veux qu'on Fabandonne, ame hautaine & fière! 
Ty conſens malgre moi ; reſte dans la pouſſière: 
La ſtẽrile vertu te fait perdre un ſecours, 
Qui de ton infortune elit arrete le cours. 
Am'obliger, ingrat, manquant de complaiſance , 
Tu nas plus aucun droit a ma reconnoiſſance. 


—y— 
—_— 7 


S. CVE 11 
LEONIDAS, SILLIUS. 


LEONIDA $ 


| 4 
V o us &tiez , Sillius, mon premier confident ; 


Je ſais combien pour moi votre zele eſt ardent: 

Si @autres proteges ont ſurpris mon eſtime, 
De ma prevention devenu la victime, 
Je m'adreſſe à vous ſeul ; ſoyez des aujourd'hui 
Mon conſeiller fidèle, & mon unique appui. 


4 
SILLIUS. 


Combien ſuis-je flattè de cette preference! | 
F Par 


\ 


TRAGEDIE. 
Par une aveugle, entière & prompte deference, 
A vos ordres, Seigneur, j'y rẽpondrai toujours , 
Au prix de mes ſueurs, aux depens de mes jours, 


LEONIDAS. 


Vous ſavez, cher ami, que Flore niintereſle ; 

Et je ſuis depuis peu l'objet de fa tendreſſe: 

Albinus par mes ſoins qui devint ſon Epoux , 

Ingrat que je protege, eſt un tyran jaloux. 

Dans ſa chambre il Venferme il la traite en eſclave; 
Et jorſque je m' en plains , cet inſolent me brave. 

Il faut m'en delivrer. 


> PE 7 7 1 


- Avant la fin du mois 
Vous verrez fi jetois digne de votre choix, 


LEONID A $. 


D'un Soldat par venu y exigeoĩs ce ſeryice, 
Qu il geſt repreſents ſous le faux nom dun vice: 


Comme fi les Cefars, formes du ſang des dieux, 


Ne pouyoient rendre honnete un complot odieux. 


Allez donner un frein a fa langue indiſcrette : 


Japprehende Veclat d'une trame ſecrette. 
S'il gintrigue a la Cour, obſervez tous ſes pas, 


P 


S1LLIU 8 
Mes eſpions lachs ne le manqueront pas. 


Fo PLACIDE, 


! SCENE IF. 
ADRIEN, LEONIDAS. 
ADRIEN, 


P RINCE, je vous mandois. Que dit-on de Placide ? 
LEONIDA $. 


Je penſe en ſa fayeur que chacun ſe decide. 
N'a-t- il pas bien prouve qu'il-eſt ſage, vaillant? 
Son bras a ſoutenu I Empire chancellant. 


Ad R 1 E N. 


Je redoute une main à vaincre accoutumee. 
Il Feſt fait contre nous un parti dans armee: 
L'intrigue Eclatera peut-Etre des demain , 

Si mon autorite ne Parrete en chemin. 


LEONID A $ 


Sire, avant de juger ce brave Militaire, 

De ſes accuſateurs ſondẽs le caractère; 
L'interet ou Venvie a pu les faire agir. 

Ceux qui de ſes ſucces fans doute ont di roug ir, 
forment dans votre cœur une puiſſante ligue: 
Ennius qui ſe cache, eſt Pame de intrigue, 


ADRIEN. 


Un froid menagement n'eſt jamais de ſaiſon, 

Lorſque d'une revolte ou d'une trahi ſon 

L'Etat eſt menace : de ceux que l'on foupconne 

Il faut que Von Saſſure , & qu'on les empriſonne. 
Qu'eſt- ce qu une Etincelle ? On Vetouffe aiſement ; 


TRAGFE DIE. 51 
Negligee, elle cauſe un vaſte embriſement, 

Que faut-il pour produire une guerre inteſtine ? 

Un peu d'ambition dans une ame mutine. 

Un intriguant ſurvient, qui flatte ſon eſpoir ; 

Il gagne un commandement peu ferme en ſon deyoir ; 
Il nomme les griefs en Cour dont on le charge, 

Et ſuppoſe un rival qui va prendre fa charge: 

Il dore la pilule aux eſprits inconſtans, 

Et groſſit ſon parti de tous les mecontens. 

Vous euſſiez deſſẽchè ce fleuve dans fa ſource; 

Un jour ou deux trop tard le mal eſt ſans reſſource. 


LEONIDA Ss. 


Le danger eſt certain, fi par un prompt ſecours, 
Des maux que Pon preſume on n'arrete le cours: 
Mais d'une trahiſon Placide eſt incapable. * f 
Le mepris de nos Dieux, qui le rendit coupable, 
A-t-il rien de commun avec Pambition ? 
S'il eũt Etc ſenſible à cette paſſion, 
Auroit-il librement & ſans inquietude 
Vecu cinq ans de ſuite en une ſolitude ? 
De ſon deſert au camp nous Vavons vu paſſer, 
Pour affermir le Trone , & non pour sy placer. 
Ain de rendre compte il a quitts arme, 
N'emportant avec lui qu un peu de renommte : 
Et Lavare Ennius la lui diſpute encor, 
Tandis que du Roi Dace i) garde le treſor, 
De la Grece en brigand qu'il parcourt la frontière, 
Et diſpoſe à ſon gre de la Modkie entière. | 
ADR IE Ny 

Le germe de Vorgueil & de ambition , 
De ſe developper attend Poccaſion. 
Placide en un deſert paiſible ſolitaire, 

| | Dz 


55s PLACID E,; 
A pu triomphateur changer ſon caractère. 
D'examiner le cas je vous laiſſe le ſoin ; 
Prenez tous les ſecours dont vous aurez beſoin, 
Ceſt 4 vous de juger s il eſt fidelle ou traitre 
| Son ſort depend de vous, vous en Etes le maitre. 
Mais dans I 'inſtruction Epargnez Ennius. 
| LEONID A $ 
Quelle prevention ! | 
ADRIE Ne 
| Je mande Alipius. 
A vous donner fa fille il faut qu'il ſe decide. 
Solitaire en ma Cour, ami du ſeul Placide , 
Vers l'eſprit de Caton il ſemble un peu pencher; 
Par les liens du ſang il faut ſe Patracher, 


Ainſi que mon repos, votre cœur vintereſle , 
A conduire Vintrigue avec beaucoup d'adreſſe. 


SCENE . 
ADRIEN, LEONIDAS, ALIPIUS, 


ADRIE xX. 


5 V. Nez, Alipius; ce Prince eſt mon neveu: 
A Tamour trop enclin, j en fais un triſte aveu, 
Pour calmer de ſes ſens Vardeur de ſordonnte, 
Il faut Vaſſujettir au joug de Phymente, 
Sur la ſage Erminie il a jets les yeux. 
Je vous laiſſe avec luls 


* 
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Se - 4 .& 
LEONIDAS, ALIPIUS, 


ALIPIU 


| Go choix eſt prẽcĩeux; 
Je courots au-devant plein de reconnoiſſance, 
Si les vœux de ma fille etotent en ma puiſſance. 
L'amour ne peut ſouffrir aucun commandement. 
Eh ! qu'eſt-ce que hymen ſans amour ? Un tourment, 
A moins qu'avec les corps les deux cœurs ne s uniſſent, 
De la noce auſſi- tõt que les danſes finiſſent, 
Les perfides regrets & les ſombres degoitts , 
Deſcendent a grand flots dans ame des Epouxe 
De fon cœur Erminie eſt- elle la maitreſle ? 
Et ſi quelque autre objet a ſurpris ſa tendreſſe, 
Quel ordre aſlez puiſſant peut la faire changer ? 
Ce n'eſt point un eſprit inconſtant & leger, 
Qui tourne au gre du vent, que le caprice entraine. 
La voici. 


(11 fort.) 


** 
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l — — — 
= SCENE VIL 
LEONIDAS, ERMINIE. 


LEONIDAS. . 


* 
D E mon cœur unique Souveraine . + 
11 | | 
1 ERM IXI I. 


aig | Depuis combien de temps ai-jeledon, Sei gneur , 

kj | | De paroitre a vos yeux digne d'un tel honneur ? 

150 0 Vous Etes deſcendu du ſceptre 2 la houlette , 

il Papillon voltigeant de conquete en conquete z 

Et la Ville & la Cour, tout PEmpire ont cent fois 
Retenti du fracas de vos Balants exploits. 

Or, ce n'eſt point à moi , non je ne puis le croire , 
De vous fixer enfin qu'eſt reſerve la gloĩre. 


g : * e eee 


Oh ! des fougues de I'age extuſcs les Ecarts ; 

Ma gueriſon depend d'un ſeul de vos regards. 

Vous ſeule deſormais regnerez dans mon ame; 

Jen atteſte les Dieux qui connoiſſent ma flamme: 

Et par eux fans pitic je veux etre traité, 

Si je manque d'amour & de fidelite, 

ERMINT x. 

Les Dieux, dont vos ſermens provoquent la vengeance, 
Pour les amans trompeurs n ont que trop d' indulgence. 

Je ne ſais ſi Jeurs traits, Seigneur, que vous bravez, 


A des temps inconnus ne ſont point reſeryes ? 
Puiſſent- ils fans retour oublier vos parjures, 


TRAGEDIE. 


55 
Leur bontẽ quelquefgis pardonne les injures, 8 
Regnez , ſoyez heureux, & deyenez le pou 
De tout autre que moi , qui ſoit digne de vous. 
Adieu. | 
— u—u— . 'iñẽK . ——— — ͤ —— 


e 
LEONIDAS, SILLIUS, 


LEONID A Ss 


(Jour rs fierts! 


S1LLIU S$ 


Son depart eſt bien bruſque. 

 LEONAIDAS 
D'un nuage trompeur ſa vanité Voffuſque 3 
La fille d'un Conſul a d&daign& la main 
De l'auguſte heritier d'un Empereur Romain. 
Du grave Alipius, fille viſionnaire, 
Quel eſt le diſtinctif ? Un titre imaginaire, 
Ccfar eſt un deſpote, auſſi craint que les Dieux, 
Le Senat devant lui, n'oſe lever les yeux. 
De ce corps le pouyoir dans la choſe publique 
A peri ſans reſſource avec la rẽpublique. 


SILLLIU 8. 

Que diſoit Frminie ? Et touchant ſes refus , 
N'a-t-elle point lachẽ quelques propos confus ? 
Vous a-t-elle permis d'entreyoir un myſtère, 

Dont j'ai {qu tout le nœud, que je ne puis vous taire ? 

LEONIDAS» 
Elle m'a rappele mes divers changemens. 5 
4 


> PLACIDE, 
Mes vaux Ini ſont ſuſpeds ainſi que mes 3 


1 


| Ce n'eſt point dans le vrai, Seigneur, votre inconſtance, 

Qui de fa vanite cauſe la reſiſtance : 

En faveur d'un rival fon cœur eſt prevenu ; 

Agapite , en un mot, cet heureux inconnu, 

Dont vous m'aviez charge d'obſerver la conduite , 

Eft malgre fa fierte Vamant qui Va ſeduite. 

Alipius le goute. | 
L*onIDAS. 


Eh quot ! cet impoſteur 
Que javois Etabli mon n&gociateur , 
A Tombre de mon nom s'eſt introduit chez elle? 
Par les Dieux immortels, le traitre, Vinfidelle , 
Sous ma main perira z mais avant de ſèvir, 
Je veux ſonder Placide : il pourra me ſevir, 


S1 TLT TUS. 


Placide: 7 ſongez- vous? 
LEO ARI DA Fo 


Malgre ſon innocence 
De le faire mourir il eſt en ma puiſſance, 

Ennius a Vegard de cet homme de bien 

Avoit indiſpoſe le credule Adrien. 

Jai tire ce heros des entraves du traitre : 

Son affaire eſt ſurſiſe; enfin , je ſuis le maltre 
De lui ſauver la vie, ou d' ordonner ſa mort; 5 
L'Empereur m'a laifſe Varbitre de ſon fort. 

S'il veut gagner fa cauſe, il faut qu'il s intereſſe 
A me faire obtenir l'objet de ma tendreſſe. 

Sur Peſprit d'Erminic il a quelque aſcendant; 
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De ſon ver tueux pere il eſt le confident, | 
\ ' $x1LI1V% 
Agapite eſt fon fils, 
LEON IDA S$ 
Agapite! 
SILLIU $ 


Oui, mon Prince, 
Il a pres de cinq ans errè dans la Province, 
Avant d'etre Soldat, eſclave infortune ; 
Il trouve ici ſon père & ſon frere puine , 
Sa mere Tatiane : on vient de me Papprendre. 


LEO MIDAS. 
Voila des accidens que je ne puis comprendre! 


S1 


* 


Par un cruel Edit autrefois diſperſẽs, 
A rejoindre Placide ils ſe ſont empreſles , 

.Quand ſes nouveaux exploits ont de leur delivrance 
Ramen& dans leur cœur la flatteuſe eſptrance, 
Mais, Seigneur, fans délai renverſés leur apput , 
Puiſque vous en avez le pouvoir aujourd'hui : 
Abandonnez Placide aux fureurs de l'envie. 

A ſon fils aiſement vous 6terez la vie. 

Comme ennemi des Dieux traduiſez ce rival , 


Grand Prefet d Acha ie, à votre Tribunal, 


LEONIDAS. 


Vous ne connoiſſez pas Vinterer qui me guide; 
S'il condamne Agapite, il doit ſauver Placide. 
L'un, ſur qui je comptois meſſager ſuborneur , 
Captiye Ja beautè qui feroit mon bonheur; 


| Demain, & des ce ſoir.: c'eſt un emploi que j'ai 
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Et autre me fournit un moyen que j eſſaĩe, 
D'affoiblir Ennius , dont le credit m'effraĩe. 

Heritier prẽſomptif & neveu d'Adrien , 

Mon pouvoir eſt tres- court; il ſe reduit à rien: 

Ce ſont des intriguans, des complaiſans, des traitret; 


Qui diſpoſent de tout, & ſont ici les maitres. 


Mon oncle voĩt, ce ſemble, avec peine celui 
Qui doit prendre fa place, & regner apres lui. 
Pour de fa defiance & de ſa jalouſie, 


Entretenir le germe, Ennius s'aſſocie, 


Le brigand Vendimir, Pinfame Antinotis. 
Je voudrois abaiſſer ces gens-là, Sillius. 
Mais d'en venir a bout ſans vous je deſeſperes 


Prevenez Agapite, allez tater ſon père. 


Qu'on me cede Erminie, & je les defendrat. 


Au Trône des Cefars bient6t je parviendrai : 


Alors ils choifiront les charges ds ! Empire; 
Fetablirai Prefer Pun ou l'autre en Epire, 

Libre de le tranſmettre à quelque protege. 

Quiils ne dedaignent pas ma bienveillance offerte; 
Leur reſiſtance enfin ſeroit en pure perte. 


Fin | du quatrieme Ate. 


TRAGEDIE. 


SCENE PREMIERE. 
LEONID AS, SILLIUS. 


SILLIU $ 
Sizenzon, tout eft perdu; jen ſuis au deſeſpoire 
LEONID AS, 
Placide a tenu ferme? : 
S1LLIUS. 


Eh! je waĩ pu le voir. 
Que dis-je! ? en ſa maiſon on entre fans obſtacle, 


En ſenommantChretien, Mais, grands Dieux ! quel ſpectacle! K 


Non, je ne ſais comment Jupiter en coutroux 
N'a pas lance du Ciel tous ſes carraux ſur. nous. 
Nous etions aſſembles dans un ſallon ſuperbe; 
Le Pretre de la See invoque un certain verbe 
Qui chaſſe le d&mon des ames & des corps; 

Le Juge ſouverain des vivans & des morts. 
Japperqus a ſes pieds Vinfidelle Erminie z 

Elle etoit le ſujet de la ceremonies, 

A la Religion de ſes nobles ateux , 

Trois fois elle renonce , en maudiſſant les Dieux. 
Au ſeul Dieu des Chretiens elle yeut rendre hommage; 
Du Chriſt mourant en croix elle baiſe limage. 
Tel etoitle prèlude: on tire un grand rideau 
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Qui couyroit un balk où Von verſe de l'eau. 
La deſcend par trois fois la folle Proſclite; 
Sous la main du Miniſtre elle s'y precipite 
Croyant tous ſes peches dans Vonde enſevelis. 
On lui donne une robe auſſi blanche qu'un lys; 
Deéclarant qu'en vertu du bain de eau facree, 
La pavers de lame eit ſoudain recouvree, 


LEONIDAS, 


Quel preſtige 3 ce point a faſcine ſes yeux? 
Nous la dẽtromperons. 


S111 1 0 6. 


Ce'eſt un don prècieux 
Quelle prefere à tout, hors le ſeul Agapite. 


LEON IDA S. 
Le * 2 Fil vu cette ſczne maudite ? 
S x LLIUS. 


Sans doute; & fi d'abord il Etoit ſpectateur, 
Pour trahir votre amour il devient un acteur. 
Des bords de la piſcine oh tomboit Veau luſtrale, 
On amene Erminie au milieu de la ſalle. 

Un autel eft couvert de linges parfumes : 

On y poſe en plein jour des flambeaux allumès. 
Ceſt une table longue, ol pour toutes victimes, 
On offre un peu de vin avec des pains afimes, 
Avant l'oblation, les deux Epoux unis, 


Agapite , Erniivites x la fin ſont benis, 
LEO NID A 80 


- 


De quel eil as-tu yu ce couple - 
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S 11I1II us. 


Plein de rage 
Et d'horreur. | 


LEON IDAS. 


Ah ! bourreau, tu manques de courage, 
Si tu ras ſur le champ perc de mille coups 
Le cœur de Pun & de Pautre , ou du moins de PEpoux, | 
(Iei Leonidas S arrete un moment, & continue ainſi:) 
Obligeons ce vautour à relicher fa proie : 
Decouples vingt Licteurs; c'eſt moi qui les enyoie, 
Que Placide & ſes fils regoivent d'eux la loi, 
De venir garottes auſſi-tõt devant moi. 


—— 


— — 
Se IL 
ADRIEN, LEONIDAS. 


ADRIE Ne 


D. Placide à bon droit vous prites la defenſe, 
Verres $'etoit ligue contre ſon innocence: 

Par ce fin d&lateur Ennius prevenu , 

De fa premiere idce enfin eſt revenu : 

Il n'a point devant moi rougi de ſe dedire, 

Placide en un deſert , des demain fe retire: 

Il m'a nommè Pendroit on je le laiſſe aller, 

Pour, en cas de beſoin, pouvoir le rappeler. 

Il ya dreſſer fa tente aux monts de la chimere (1). 


2 


(1) Il y a pluſieurs montagnes de ce nom. La plus fameuſe eſt en 
Lycie; mais celle dont on parle ici, eſt dans “Epite, voiſine d'une 


Ville de meme nom, qui a conſerye, & qui eſt peu diſtance de la Mer. 


6% PLACINE, 
LEONIDA $ 


La confpiration n'eſt point une chimere : 
Les vallons , les hauteurs de ces monts eſcarpes , 
Par des Grecs non ſoumis ſont par-tour occupts. 
Joints à ceux du Scardus & de FAcraucerone, 
Au trop fameux Placide ils offrent la couronne, 
Je yois le Dace altier , qui stant relevẽ, 

Se Aa 248 avec eux dans Empire enerveé. 

AD RTI Ne 

Il faut, mon cher neveu, que votre eſprit ſommeille , 
Pour oſer mettre au jour une fable pareille, 
Quand trompè ſur Placide, ainſi que je le fus, 
Ennius obſervoit ſes mouvemens confus ; 
De ſes attentions vous blamiez le principe: 
Et lorſque le ſoupgon au grand jour ſe diſſipe, 
Celui, dont vous etiez Iaveugle defenſeur , 
Trouve en vous deſormais un injuſte oppreſſeur. 
Si Ion craint ſon parti, vous voulez qu'on Vexcuſe ; 
On le juge innocent; votre depit Vaccuſe, 
Ennius vous deplait , ou vous le jalouſez ; 
Et vos avis aux fiens ſont toujours oppoſes, 
Mais en vain contre lui votre bile s'tchauffe : 
Laiſlez aller en paix un Heros philoſophe, 
Qui fuir ſous un rocher, ennuye de la Cour, 
Et qui pour nous ſervir peut revenir un jours 
Pour perdre un innocent n' coutez pas lenvie, 
Songez-vous que ſon fils vous a ſauvè la vie: 
Ennius le protege , & dans ſa lẽgion, 
Le cree en attendant premier centurion, 
Ce jeune homme eft adroit, intrẽpide; on aſpire 
Qu il aura la ſcience & la vertu du père. 
| | LEONIDAS 

Eb ! Sire, ces gens - A quel cas font-ils de vous: 


TRAGEDIE, 
D*Erminie Agapite eft devenu Fepoux, | 
Des Miniftres Chretiens dans votre Palais mEme, 
Celle que vous m'offriez a recu le baptème. 
Sous vos appartemens on revere leur Chriſt, | | 
Par un culte étranger que nos loix ont proſcrit. | 
Jentends nos Dieux outres d'une liche indul gence, 
Dont Vimplacable voix m'excite à la vengeance. 


rr 


. — — 


—— 


e 


ADRIEN , LEONIDAS r PLACIDE, enchaine avec | 
es deux fila. | 


La Ti kh 


F. ore, Sire, en ce jour que je rends ſi ſerain, 
De la Cour pour moi ſeul que le Ciel ſoit d'airain ? 
Lorſque tout retentit des cris de la victoire, 

Que dans la Grece entière on celebre ma gloire, 
Par des Licteurs briilans je me vois enchaine, 

Et comme un criminel honteuſement traine. 

De vingt mille Romains j'ai rompu les entraves , 
Entre les ennemis j'ai fait autant d'eſclaves ; 

Et tandis qu'a vos pieds mes lauriers ſont offerts, 
Pour prix de mes exploits vous me chargez de fers, 


ADRIEN. 


Je n'ai point commandè l'inſolente cohorte, 

Qui vous a fans pitie garotte de la ſorte: 

Elle en ſera punie : on va vous delier; 

Et nous irons enſemble a Mars ſacrifier, 

Dans le Temple des Grecs, un bouc, une geniſle, 
Afin qu'il continue a nous Etre propice. 
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PraciDe, au Garde qui veut le delier. 


Prends garde de toucher à ces nobles liens, 

A PEmpereur. 
je n'a pas d autre Dieu que celui des Chritiens 
L'Eternel eſt ſon nom; c'eſt le Dieu des armes. 
Dans la vague de Pair ces maſſes enflammees , 
Lorſqu'il deſcend vers nous lui tiennent lieu de char. 
Au milieu de fa Cour il fait trembler Ceſar, 
Il dirigeoit ma main quand j'ai vaincu les Daces. 
- Ceſta lui, non a Mars, que je dois rendre graces, . 


ADRIE Ne 


Ceſt de quoi Pon ſe plaint , que vous ſerviez un Dieu, 
Dont nos loix n'ont permis le culte en aucun lieu. 

Ce Dieu, n'en doutez pas, eſt Pennemi des n6tres ,- 
Puiſque nous Texcluons en ſouffrant tous les autres, 


PLACID x. 


Quoi donc! Pan & Mercure ont ici des Autels ? 
Vous placez Gavimede au rang des immortels ; 
On adore dans Rome un léſard amphibie, 

Qui depeuple I'Egypte & la chaude Nubie; 

Et le Dieu des Chretiens inſpire de Phorreur , 
Ses cliens ſont traites avec tant de fureur ! 
Quelle en eſt la raiſon? Les delires, les ſonges, 
Saccordent bien entre eux, comme divers menſonges ; 
Mats ils ſe liguent tous contre la verite, 

L'ennemi capital de leur ſociẽté. 
Voila pourquoi le Chriſt eſt en butte à vos Sefes, 
Nos congregations qui vous ſemblent ſuſpectes, 
N'offrent que des brebis , des agneaux innocens, 

Que vous abandonnez à des loups raviſſans. 

Peu de temps j'ai vecu dans vos erreurs coupables; 
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Le bon ſens y repugne, elles ſont trop palpables. 
Jadoroĩs le vrai Dieu, fans le connoitre encor; 
C'eſt parmi les Chretiens qu'on trouve ce trẽſor. 
Dans une forec ſombre, autour d'une chaumière, 
Je vis tomber du Ciel une grande lumière, 
Un jour oli trop ardent, jeune inconfidere, 
En pourſuivant un cerf je m'etois Egare. 

La cabane aux Chretiens ſeryoit de SanQuaire. 
Du pied du mont Soracte (1) & des bords du Cremere (2), 
Crainte d'une ſurpriſe ils accouroĩent fars bruit. 
La jentre avec la foule; & le Pretre m inſtruĩt. 


ADRIE No 


Soyez Chretien de cœur; mais ſans qu'il y paroiſſe. 
Trop celebre aujourd'hui, votre exemple intéreſſe; 
Et tandis qu'a nos Dieux tout le monde a recours, 
Dans cette occaſion il faut votre concours. 


PLACID Ex. 


Sire, avec le vrai Dieu, qui fait toute ma force, 
Un hommage ẽ qui voque emporte le divorce, 
Seul Etre ſouverain, du culte de vos Dieux , 

Il n'a jamais ſouffert le melange odieux. 

Mon ame a ſon ſervice entièrement livree , 

Se glorifie encor de porter fa livrte. 

II rejette un client qui dẽguiſe ſes pas, 


—— 


— —— 


(1) Le mont Sotacte eſt en Etrurie: on Pappelle aujourdhui 
Monte - di · ſan - Sylveſtro, patce qu'on pretend que le Pape qui 
portoĩt ce nom, s'y retita, fuyant la perſecution, Il en fut tice par 
PEmpereur Conſtantin. 

(2) Le Cremere eſt une petite Riviète qui ſe jette dans le Tybte, 
un peu au- deſſus de Rome, Elle ſort du Lac Ciminius. Son nom 
moderne eſt Ila Farea. 


KEK 


* 
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Qui cache ſa erèance, & Phonore tout bas; 
Il dedaigne un honneur qu'on rougit de lui rendre. 


AD RTE Ne. 


Si vous Etes rebelle, au mepris de nos loix 
Je ne puis vous ſauver, malgre tous vos exploits. 


; (. A. ſort. 
A eee — 
SCENE IV. 

PLACIDE, AGAPITE, THEOPISTE, GaxrDrs. 


| 
| | | C'eſt une illuſion dont il faut vous deprendre. 


7 
PLACID x. 


Coon de Dieu, mes enfans , que vous tenez la vie; 
Et ſi pour ſon amour elle vous eſt ravie, 
II a fait avec vous un pacte ſolemnel 
De vous rècompenſer d'un bonheur eternel, 
La fortune en ces lieux aſſiſe dans fa roue, 
Des cliens qu'elle attire inceſſamment ſe joue: 
Avec plus de tendreſſe on la voit careſſer, 
Ceux plus cruellement qu'elle doit renverſer. 
Quand Trajan de Empire avoit en main les renes, 
Long-temps j'ai command les 1egions Romaines : © 
Jai fait ſubir le joug a vingt peuples guerriers; 
| Mais P'envie à la Cour flétriſſoit mes lauriers. 
' ' Heureux dans les combats, je vivois dans le trouble, 
| -Souvent en mes amis trouvant une ame double ; 
Trahi , perſccute ; plus content mille fois + 
Je fus dans un deſert qu'à la table des Rois. 
En tel état qu'on ſoit, la vie eſt miſerable, 
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Et la mort comme un havre ou le port defirable, 
Dont la vue eſt de loin Feſpoir des Matelots, 
Pendant que le vaiſſeau lutte contre les flots. 
Quelquefois la jeuneſſe en recule le terme: 
Mes fils, qu'elle vous donne un courage plus ferme. 
| Theopiſte, avant nous vous avez combattu; 
Je connois, Agapite, auſſi votre vertu. 


AGAPITY 


Je vois le Ciel ouvert, & la couronne prete : 
Les Anges vont bients6t la poſer ſur ma tete. 


| THEOPISTE. ng 
Qu'on nous mene aux bourreaux ; je briile de ſouffrir. 
| PLACIDE. 
Avec de tels enfans qu'il eſt doux de mourir ! 
(Les Gardes Pemmenent.) 


= FRO ens FA — — _ - — 


_ 


SS 
AGAPITE, THEOPISTE, ERMINIE, Gaxvpzs, 


ER MIN I E. 


; CE toi, cher Epoux ? Aimable Theopifte ! 
Le plus beau de mes jours ſera donc le plus triſte ! 
Jai preſſe le tyran qui vous enchaine ainſi, 

Sans faire impreſſion ſur ſon cœur endurci. | 
Mon malheur eſt le tien; c'eſt d'avoir ſu lui plaire; 
Notre ſainte union enflamme (a colere. 


A toi ſeul, © perfide, il ctoit reſerye 
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5 PLACIDE, 
D'egorger fans ſujet celui qui ta ſauye ! 
Quel fruit eſperes-tu dune action fi noire ? 
Eſt· ce ma main? O Ciel] plutòt qu'en ma memoire 
D'un fi lache forfait Pidte entre un inſtant: 
Que Venfer m' engloutiſſe. | 


AGAPIT FE. 


Au malheur qui Fattend , 
En ſuĩ vant ſon depit, l'ingrat ne ſonge guère. 
Dieu va le dẽpouiller de fon credit precaire.... 
Ne penſons plus à lui; je benirois mon fort , 
Madame; & comme un gain j euſſe regu la mort, 
Si, prevenant Peffet d'une malice atroce, 
Elle m'avoit ſurpris la veille de ma noce. 


Que ne m'attaquoit-elle au milieu des combats; 


A mon occaſion yous ne ſouffririez pas. 
| ERMINIE. 7 he a 
Ce n'eſt point-Ia ma peine: ah! j'etois trop jalouſe, 
A tel prix que ce fut d' etre enfin votre Epouſle ; 

Et fi Pon nous ſepare, il m'eſt toyjours bien doux 


Que vous m'apparteniez, & que je ſois à vous. 


AGAPIT k. 


Dieu ne condamne pas en ſes ſaintes victimes 
Des tranſports que I'hymen a rendus legitimes. 
Ma conſolation en mourant pour la Foi, 
C'eſt d'avoir une Epoule auſh digne de moi. 


ER MINI ꝑ. 


Et ma joie, Agapite, en ce jour n'eſt pas moindre, 


De pouvoir dans le Ciel auſſi- tõt vous rejoindre, 
| AGAPTIT EF. | 
Le glaive du tyran n'en veut point à vos jours. 


TRAGEDIE „ 
: ER MINI Es N. 
Ma douleur y ſuppléèe, & je mourrai toujours. 


( Les Gardes emmènent Agapite & Theopiſte.) 


— r 


OSS ” Þ 2 
ALIPIUS, ERMINIE. 


4112 t v1. 


J. VOIS Aa penetrer , pour vous voir, Erminie, 
Au milieu de la foule une peine inſinie. 

Le peuple veut ſauver nos illuftres captifs; - 

Les Gardes, les Soldats m' ont paru fort craintifs. 
Au buſte d' Adrien on a fait une inſulte. 

Tatiane, enchainée, appaiſe le tumulte. 

Son port majeſtueux, ſon viſage abattu, 

Sa naiſſance, ſon rang, ſes malheurs, fa vertu; 
Sa douceur , tout previent , & tout parle pour elle, 
Et force le public a prendre ſa querelle. 

Mais ſur tous les eſprits uſant de ſon pouvoir, 
Elle oblige à rentrer chacun dans le devoir. 


Ex MINI E. 
Je vais la joindre .. . hElas ! 
ALIPTIUS. | \ |} 


| Ma fille, on nous atrcte , 
Etant fort ſoupgonnẽs d exciter la tempete, 


ER M IMI E. 


Eh bien ! de ma perſonne on pourra fe ſaĩſir; | 


70  PTACTDE, 


Sur les pas d'un amant on court avec plaiſir. 
Ton ſort eſt, cher Epoux , le ſeul bien qui me tente! 
De mourir avec toi jaurai lame contente, 


( Elle ſort.) 


_ 


SCENE VII. 
ADRIEN, ALIPIUS. 


AL1IPIU $ 


| 


I. HEUREUx liberateur de Empire aux abois, 
Recoit donc aujourd'hui le prix de ſes exploits, 
Des arrets du Conſeil Pexecuteur etale, 

Sur un vil échafaud ſa pompe triomphale. 


ADRIEN. 


Placide à mes faveurs auroit participe , 
Sans Verreur dont il a Peſprit preoccupe. 
Pour le Dieu des Chretiens fa feryeur indiſcrette, 
S'eſt accrue en fuyant de retraite en retraite. 
Il eſt facheyx pour moi d' eſtimer un Heros, 
Que je ne puis ſouſtraire au glaive des bourreaux, 


 ALIPTIU Ss. 


Si Placide à vos Dieux refuſant ſes hommages , 

Avoir brile leur Temple ou briſé leurs images, 
Juſtement irrite de ſon zèle indiſcret, 

Tout Juge ſèviroit contre lui ſans regret. 

Vouloir Sinſcrire en faux contre un culte en uſage , 

Tant bizarre ſoit-il, ce n'eſt point etre ſage, 


De Placide on admire, en ſa Religion, 


1 


TRA GFE DIE. 71 


Malgre ſon zele ardent, la moderation. 
II a place VAutel du ſeul Dieu qu'il adore, 
Dans un lieu fort ſecret, que votre Cour ignore, 


ADpRIE N. 


Du pere & des enfans Vaffreuſe impiete, 

Aux yeux de mes ſujets n'a que trop Eclate. 
Jabandonne leur ſort au Prefet de ! Attique: 

Le peuple s ameutoit autour du grand portique. 

De ce lieu trop public les pri ſonniers tires, 

Dans la Cour de Solon ont ete transfërés. | | 
Mais quoi qu'à des rigueurs le Grand Pretre me pouſſe , 
Je veux qu'ils ſoĩent punis de la mort la plus douce. 


— . — 


S 
ADRIEN, ALIPIUS, GALLUS 


ADRIE Ne 


. Chretiens accuſes, que ſont- ils devenus ? 
GALLU:$ 


Dans Vobſtination ils ſe ſont maintenus. 

Ils ont fait fans detour Vaveu de leur creance, 

A peine on finiſſoit cette courte ſcance, 

Qu'un jeune homme auſſi beau que le Dieu de l'amour; 
S'avance d'un pas grave au milieu de la Cour, 

Il provoque un Soldat qu'il traite d'idolatre , 

En decouyrant fon ſein non moins blanc que Palbitre, 

Je ſuis Chrétien, dit-il , enfonce ton poignard. 

Sa mere en meme temps que I'on perce d'un dard, 


Tombant (ur Theopiſte , entre (es bras le ſerre ; 


72 plAc rox, 


Leur ſang avec plaiſir ſe mele ſur la terre. | 
Les Chretiens en mourant n'ont point Pair courrouce, , 
Placide en ce conflit n'eſt pas moins empreſſé. 
Apres avoir price pour Ceſar, pour Empire, 

Il dit que le ſeul bien pour lequel il ſoupire, 
Ceſt le coup de la mort, qui va Punir a Dieu. 
Un baiſer d' Agapite eſt ſon dernier adieu. 

De ſe trop attendrir, tandis qu'on les empeche , 
Du fils le cœur tremblant eſt atteint d'une flèche. 
Jai vu de ſon rival la main darder le trait, 

A cette lachetẽ ſe pretant 3 regret. 

Agapite en tombant lui jete ſon Epec. 

C'eſt la meme, a-t-il dit, qui fut jadis trempèe 
Dans le ſang du Soldat qui vouloit t'egorger : 
C'eſt par un tel preſent que je dois me venger. 
L'aſſaſſin ayant pris ce glaive redoutable, 

D'un lion Ecumant a l'air Epouvantable , 

Du traitre Sillius il va percer le flanc; 

Et comme un frenetique il veut boire ſon ſang. 
Cependant Agapite abandonnant la vie, 

Leve les yeux au Ciel, & regarde Erminie. 
Celle-ci, que la Garde empechoit d'ayancer , 
Vient, tentant le paſſage, à bout de le forcer. 
Sur le corps d'un Epoux elle ſe precipite : 

Ils deſcendent enſemble aux riyes du Cocyte. 
Elle appelle en mourant Agapite & ſon Dieu: 
Elle manquoit de glaive, & l'amour en tient lieu, 


( On apporte le corps d Erminie ſur le Thedtre.) 
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SCENE D ERNIE RE. 
ADRIEN, ALIPIUS, GALLUS, AGLAFE., 
Actat 5 88 


T. GRE altere de ſang , 1 ton ourrage; ; 

Sur tes libcrateurs viens aſſouvir ta rage: 

Les corps ſur le pave ſont encor palpitans, 

Sous les yeux Etonnes des bourreaux ſanglottans. 

Athène eſt dans les pleurs, la Cour meme ſoupire : 
Je vois tous les fleaux menacer ton Empire : 

Deja Leonidas a perdu la raiſon : 

Il frappoit tout le monde: on Vemmene en priſon. 

Comme un dogue indocile il veut rompre ſa chaine, 

Et ſe meurtrit de coups, comme un Energumene (1). 


( Pendant ce diſcours PEmpereur tombe dans un fau- 
teuil, accable de remords , & Alipius eſt panche ſur 
le corps de ſa fille.) 


A LIPIUS, » ſe tournant vers Gallus, 


Hlas ! à la douleur qui — m'abſorber, 

Je ſuis ſurpris, Gallus, de ne pas ſuccomber: 
Une force d'en haut ſe gliſſe dans mes veines; 
Elle ſupporte en moi tout le faix de mes peines, 
De mes jours, je le ſens, V'Auteur eſt mon ſoutien; 
C'eſt le Dieu de Placide, & de ſormais le mien. 


— 


(1) Ceſt-4dice,, poſſede du Dewon, ou Lycantrope. 


94 | PLACIDE,&. 


Cher amĩ, je veux joindre a celui de ma fille 
Les corps enſanglantés de Villuſtre famille: 

De ſuaires de lin couverts ſans aucun deuil, 

II faut ies renfermer en un meme cercueil. 

Ce depot entoure de cypres & de lierre , 
Reſtera ſous la tente ou je fais ma pricre. 
Quand la mort de ma vie éteindra le flambeau, 
Mon corps avec les leurs ſera mis au tombeau. 


ON IV 25 
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FIN. 
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, 
APPROBATION DU CENSEUR ROYAL. 


J „AI lu, par ordre de Monſeigneur le Garde des Sceaux , un 
Manuſcrit intitule : PLAC IDE, Tragtedie; & je n'y ai rien trouve 
qui puiſſe en empecher Pimpreſſion, à Paris, ce 6 Juillet 1782, 
LOURDET, Profeſſeut Royal, 

Cette Tragédie avoir et approuvce par le Cenſeur de Police, M. 
de Crebillon, le 15 Septembre 1775. 

Le Privilege eſt dans le Livre qui a pour titre: W , 
Mathurin Bonice , chez Guillot, Libraire, rue Saint - Jacques, vis- 
a-vis les Mathurins, 1783. 

On trouve chez le meme Libtraire Ia Franche - Comes ancienne & 
moderne, avec les Cartes Geographiques, 

Jombett le jeune avec Didot fils, Libraices , au bas de la rue 
Dauphine , debitert Ia Geographie Sacrte, & les Monumens de 
P Hiſtoire Sainte, avec les Planches & les Cartes Geographiques, 
nouvelle Edition, augmentte d'un Didionnaire complet de la Géo- 
graphie de . & de PHiſtoire · Naturelle de Ia Bible, en- 
richie d'un gtand nombre de Planches in 4“. 

Chez les derniers on trouvera PEgyptiade, ou le Voyage de 8. 
Frangois d' A ſſiſe à la Cour du Roi d' Egypte, Poeme en douze Chants, 
nouvelle Edition. 


222 — ——— 
FAU TES A CORRIGER. 


. E 7, vers 2, aun peril, ez en un peril. 

Page 25, vers 11, de ſes griffes tranchantes , /iſex de fa 
griffe tranchante. 

Page 28, vers 10, qui ſoutient „li ſez qui ſoutint. 

Page 37, au bas, Veratufar, liſex Yarataſar. 

Page 47, vers 5, urez-vous, liſex aurez-yous. 

Page 56, vers 14, me ſevir , liſex nous ſervir. 

Page 61, vers 4, de l'un & de Pautre, Iiſez de * & 
Fautre, 

Page 63 , vers 12, Licteurs briilans, {iſex LiReurs brutaux. 
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